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pREFACE

taille et d'allure modeste,

volume de
est le caà,t d'un autre, dont il se distin-
gue, sans doute, par les sujets traités,

f"t"elk compagnie duquel il.a failli naître à la lu-
e,,du Jour. Tous les deux ont été préparés

et ainsi que je l'ai dit dans la
eiier, ils Pourront, s'il plait à

V mille S'augmenter...oir lent fa. omme
e bonne famille canadienne.
Es racontent, ces petits livres, des biogra-

phies de Prêtres et Religieux du Canada, et ils
on destinés, dans la pensée de l'auteur et des

éditeurs, à être offerts en prix, dans, nos écoles
et dans nos. académies. Oil 'a cru qu'il, leur
convenait davantage, de se Présenter sous «W

format modeste. Et c'est' précisément pot«»7
quoi, ýS1Uici, comme son frère aîné,, C»Otieiit
Unnombre de pages plutÔt restreint.

titre, c'est vrai, Préires et -Rcligiea%- dlý
Canada, pourra paraître prétentieux à eau

44nérale ; car c'est plut6t de quel(1è: sa portée . ý ý , ""ereligieux
qws s àýulement, de quebPlc

un de cesi religieuses de chez nous, -que liàc A
POtits vol efarlerà. Mai$ tý,ëici plexcuse que

nous avons dë'à prIésentég.ý a,, publie qui voudra

bien nous lire.
dans l'accom-c Depuis une



plissement de no deois> joralie t d(
chroniq eur, no s avons e lc asin d'crre

telle eligie se q et lebo Diu vn tderp
pele à ui. C'et l, é i e m nd ap tt

hitia ,be mode t oùlo ot e ue
mens P uâ â is e o j u s f v rb emas OÙlO etéussdoiev u, tely letsnèe it oj usl véié sa sd r pet

êt et u el ért ,e-ufo ne u d m u a tun uiedetbea x do i edéaep u
quisat oi, ne nt 'ne be u ins
valeur. C'e t alec d s d t is e à l' de epetits hitoir s uc merelstuo to vr
d ans e liv e - q e se at l r nd i t i e



PRÉFACE 1

Eh 1 bien, ces courtes vies de prêtres, de reli-

gieux et de religieuses, qui ont passé, tous et

toutes -- c'est le signe d'unité de nos modestes
volumes - en faisant le bien, dans notre cher
pays, ne sont-elles pas des sujets qui en valent
bieu d'autres ? Qui sait si, dans l'âme de quel-
ques petits, l'exemple de tel ou tel ne jettera pas
une semence de vertu, un germe de vocation ?

» Quoi qu'il en soit, et quelque incomplets
et imparfaits qu'on les trouve, nos petites vo-
lumes ont l'espoir de produre quelque bien et
c'est pourquoi nous nous sommes décidé à leur
aire voir le jour dans la galere Beauchemin.

Ces diverses notices biographiques ont été
-le, jour le jour et sous la

circonstances. Nous n'avons pas
es placer ici dans un ordre savant.

out simplement, nous suivons l'ordre chrono-
logique, que la mort de chacun de nos héros
ndique naturellement. Au bas de chaque

notice, nous indiquons l'endroit, le mois et l'an-
née, où elle fut écrite, afin de bien situer la por-
tée de nos réflexions et de nos jugements. En
relisant ces pages nous-même, nous avons
constaté 'qu'il y aurait d'utiles modifications
de détail à apporter à quelques-unes. Mais cela
leur eût enlevé de leur vie et de leur actualité
rétrospectives, et cela nous eût -probablement

unene trop loin. .

L'abbé ELIE-J.AJLI

Montréal, Novembre 1913
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LE CtTRÉ PELLETIER 17

cile mais il ne sortait presque jamais. Très
fidèle à son confessionnal, à ses catéchismes, à
ses instructions, il-menait une vie très occupée.
Il avait une grande générosité d'âmeý et ayant
SÙ se 'vaincre lui-même$ il enseignait superbe-
ment aux autres la leçon de la souffrance. Il
pri.ait beaucoup, avec une conviction de cSur
qui se traduisait à mille signes. Très à bonne
heure, le matin - et chaque matin - pendant
des années, il fit, le chemin de- la croix. Sa
dévotion à la sainte Vierge avait un charme
tout particulier. Elle rappelait par son abandon
quelque, chose de la naïve .té de l'enfance ; mais
Qel était virile et convaincue, comme il sied

44 ý8aýgë. Jl avait coutume de dire qu'il ne
fortune pour Un Ave.

Ïtéé à "été, 'l faisait un voyage à
éc> dahs son cher Pays du Témiscouata.

týià> le rajeunissait toujours.
Sa.plurne depuis longtemps avait fait silence-Mais ses conversations demeu le.raieilt pleines dev»

Quand d'aventure il reprenait le fl des discûs-e
sions de jadis, il était intarissable. Lesidées
avait alors défendues, il estimait qu'elles sont,

rd'hui courantes. Pourtant il versait bieit,
un peu, çomme tous les convaincus et les ardent$.:.
en appréciant les hommes et les choses, dIap»..
l'à note Pessimiste. Ce qu'on ne saurait, mettre
a ssez .en relief, ce sont les qualités -vraies de soü

son bon coeur. Cest lý quiil a cher-

cU, et qu'il a trouvé, le secret de: sécher'Sbien
des larmes,, à.commencer par las La

ont
rràsérCOrde étgit son lot. Tous ceiixqw 1
aimé, penserW volontiers, en s agenouiflànt sur

sa t0lâbe, à c8ft!e Parole du MaUre Bienheu-

reuX les miséricordieuy,,; ýeaiý ib obtiendront

Inisélicordie ».
420 B
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L'ABBÉ GRÉGOIlE

1870-1911

E n'est jamais sans émotion qu'on sn-
cline devant le cercueil d'un amni ; at
la mort c'est toujours le gadmmn

de la vie. Quand surtout, elle vi gad oentpr

soudainement, en pleine jeunesse et en Pl®n

forcee, quelqu'un de ceux qui nous sont chers

à justes titres,- si la foi chrétiene ne nous
entr'ouvrait aussitôt les horizons de l'infini,
nous nous sentirions accablés CÇrtes, les en-
seignements de la foi restent ggstérieux ; mais
comme ils sont consolants

Le samedi, 3 juin, M. labbé Grégoire, autre-
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fois le Père Grégoire, des Viateuis,,quun si grand
nombre d'élèves ont connu et aimé à Joliette
et ýà Rigaud, et qui, depuis quatre ans, rem-
plissait à l'édification de tous. ýes fonctions du
saint ministère dans l'irûPortý4te paroisse de
Saint-Louis-de-France à MOntrýéa4 après une
journée aussi activ'e et aussi Occupée que ja-mais, était soudain frappé d'une à4.,àe -de poi-trine qui l'emportait en deux heur Le Ma-
tin, ses fonctions de desservantde-k. aroisseen l'absence de M. le curé Bélanger, act &.1enienten voyage d'Europe, l'amenaient à l'arcfievýýjýé,
OÙ il venait chercher jes dispenses pour les:ma-
riages de la semenëet une 'permission spêciùle
pogr une Ùrdinatibn sac'erdotale qui doit avoirfieu prochainement à l'église Saint-Louis-de
France. L'après-midi, comme du reste tous les
samedis et veilles de fête, il passait die l'ongne'g,heures au confessionnal : heures fécoiides qu'il

'jugeait souvent trop courtes au gré d9,sQJ1ýzQ0ýet durant lesquelles sa belle ânwdé. -ré
pandait en des avis et des rohseils Uprécieux.
4e soir,à 6 heures, il allah malade

'l , 1 1 .. pOrteý à un
consolations derjiùèrés... .C'étaient aussi(kriiières qu'il devait donner. De retour au

Presbytère, il fut saisi au coeur par la tériimeSon médecin vint l'assister, hélas in-utilenlel"4 malgré sa science et soli dévouement.soli eOnf4gêýux vint aussi, et, SOUS U direction
éclairée, trýS calme, il se prépara r-àpideýment auýgrand voyage., Il règla tout ce q1jý1 avait 111. àrégler. Il f1xa lui-Même le lieu d 'MeUltur , e-au pays de son erdàllcé.., A 10 heures, f6if était
fini. Et ce fut, POUÈ Confrères d'abord, puisbientôt pour tous lespa -missiens de Saint-LOùig:
pour ses nombreux amis, pour ses chers pém-

ý,,..tents, une vive et profonde douleur. on lie saý



L'AIBBÉ GRÉGOIRE 21

vaii.:Éien,' sa mort n'était pas imprévue, car c'é-
tait IlItzprêtre au su de tous selon le cSur de Dieu;
mais elle était si subite

Le mardi, 6 juifil, l'éulise Saint-Louis-de-
Érance 'Voyait, pour ses funérailles, un concours
,du clergé et du peuple comme elle n'en vit ja-
mais. L'émotion pieuse et recueillie de la
foule attestait mieux que toute Parole en quelle
estime et 'en quelle vénération ou tenait le re-
gretté défunt. M. l'abbé Dufault, son cousin,
chanta le service, assisté par MM. les abbés La-
chapelle et Lafontaine, ses condisciples. Avant
Fabsqute, M. le chanoine Roy, administrateur

prononça l'oraison funèbre avec
lie tact et d'élévation de sentiments.Aýae0'Ùtace, qùe fut l'abbé Grégoire élève au col-
kËëi ýcýe quil fut plus tard cOmnie professeur,
prUet de discipline et. préfet

des études, puis
enfin ce qu'il fut à Saint-Louis-de-France. Bien
des larmes coulèrent des yeux, et plu, d'un, re-
gard se porta vers le modeste Confessionnal, où.,
si souvent, le cher défunt calinales conscienceýý
et rectifia les cSurs dans les'pleux épancheý
ments du ministère du pardon,Plùlippe-Oswald Grégoire était né à sai .a>ý

ýEsPrit, comté de Montcalm, le 30 avril 197-0 1

Il dépassait à peine sa quarantième ,année.
$es études au Collège Joliette, a]13,.Ur"

séminaire, où il se fit remarquer aüt .811t
ý,ýparý sa bonne, condiiite et sa régul ý té ý qué Par
.ý.,Sow application et ses succès, il Uttaehcz les

Clercs de Saint-Viàteur, et fut. ord6ainé Prêtre
le 28 août: zl<'sg$,, par Mgr BrÙch,ými,.. Jusqu'en
1907, il fut PM'esse 1 ý . J

ur et pr4et soÎt à oliette,
soit à Rigaud. De gravps raisolis de charité
Male lui irent deman à'et:ý»btenir en 1907

:ýd'êtr1e fficorporé au lele séculier. C'est alors
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qu'il fut attaché en qualité de vicaire à l'église
de Saint-Louis-de-France. En mars dernier,
M. le curé Bélanger étant parti en voyage d'Eu-
rope, M. l'abbé -Grégoire fut nommé desser-
vant.

Dans tous les ministères Où il a été employé,
ce prêtre studieux, pieux et zlé, s'est dépénsésans compter. Sa fermeté et sòn amour du
devoir en faisaient un professeur et un préfet
absolument distingué. D'autre part, son hu-
meur joviale et son affection vraie lui valaient
de tous ses élèves et administrés la plus comi-
plète confiance et une fidélité qui ne se .démen-
tait pas. Son confessionnal à Saint-Louis-de-
France était l'un des plus fréquentés. Lui-,
mêeme, il y était assidu avec un zèle remarqua-ble. Ses confrères, qui le savaient serviable et
bon, l'aimaient comme leur meilleur ami.
Comme J'a si bien dit M. l'administrateur, il sera
regretté de tous : de son archevêque,, de son curé,
de ses confrères, de ses nombreux amis et de tous
les paroissiens de Saint-Louis.

Les restes mortels de M. l'abbé Grégoire, au
soir des funérailles à Montréal, Ont été trans-

és à Saint-Esprit, Où un second service a
été chanté le lendemain, 7 juin. C'est là
Parmi lessiens, à l'ombre du clocher natal, qu'ila vouhM dormir le dernier sommeil. Qu'il yrepose en paix 1

Montréal, Juin 1911



LE PERE CHAGNON

1847-1911

ARDENT apôtre de la Cause nationale
aux États-Unis de la Nouvelle-Angle-
terre, le curé de Champlain depuis

trente-quatre ans, le prêtre au cœur plein de
zèle, le patriote -sincère, celui qu'on nmmait
si justement le Père des Conventions, lon seule-
ment parce qu'il les avait en effet suscitées et
fait réussir, miais Parce qu'il leur fut toujours
fidèle et les dirigea tant qu'il put dans le bon
sens -- nous voulons dire dans le sens de la re-
vendication très ferme des droits avec le souci
constant du respect des autorités établies -- le
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Père Chagnon, comme on l'appelait partout,
est mort le lundi 9 octobre, et ses funérailles ont
en lieu, à Champlain, le vendredi 13 oc-
tobre.

C'est une lourde perte pour 1 e clergé franco-
américain et pour la cause sacréeque défendent
si. vaillamment nos vénérés càTàýèrés de la
Nouvelle-Angleterre . la cause de la survivance
de la foi catholique et de la langue française.
« M. Chagnon » - écrivait Mgr Bruoi6si au
lendemain de sa mort à M. l'abbé Garând,
de Clayton, l'un des meilleurs amis du regretté
défunt « M. Chagnon était, un prêtre aussi

:'ýýmarqu&blè parsa piété que par son zèle...
s"eefdé-ýoué au service des âmes, et toutes

les nobles causes ont trouvé en lui un sage et ar-
dent défenseur. Les Canadiens des États-Tjiùs
n'ont pas eu d'ami plus sincère, ni'plus fidèle... »

Et dans cette lettre, qui constitue le meilleur
éloge du curé défunt, Sa Grandelftr aj
« Né à Montréal, M, Chagnoû, n'ýW 'i.maisi brisé
les liens qui PattAchaient à notre diocèse...
C'est pourquoi nous estimons de notre devoirAe rendre à sa mémoire un juste et publie

Fi'aËçois-Xavier Chagnon était né à Ver-
chères, le.11B' février 1842. Il étudia à Joliette
et fit' Sa :ýOérîcature au grand séminaire deMontréal. Le 3 janvier 1870, il était ordonné
prêtre, à Moutréal, par feu Mgr 1114sonnault.
Successivement vidaire,à Saint-Lin, à Sgint-Jac-
ques-de-l'Achigan, à Sainte-Phil0mêneýýàé-châ-
teauguay, à Saint-Isidore-de-Laprairie, à Saint-
MichePdeý-Napierville, à, SaintJean-d'Iberviile
et à SainteBrigide de Montréal (1870-1877 il,
ParWt en janvier 1877 poui aller prendre pos-
session, au diocèse d'Ogdensbg de la pa-



ý1Z

LE PÈRE CHAGNON 25

roisse de Sainte-Marie-de-Champlain. Il devait
y moUrir après trente-quatre ans d'une vie de
curé étonnamment aQtjve et fructueuse.

Peu de temps après son arrivée aux États-
Unis, il entreprenait la visite des principaux
centres canadiens de la Nouvelle-Angleterre.
Il trouva ses compatriotes dans une situation

sociale des plus pénibles. Pauvres pour la plu-
part, venus aux États-Unis dans le but de tra-
vailler aux usines, isolés et sans cohésion, les
Cânadiens ne comptaient pas beaucoup dans
la vie américaine. M. Chagnon se donna la
n-à8sion de les grouper dans des associations
nationales, quî les garderaient aux. traditions du
Pay.e'natal, tout en les faisant vivre de la vie
X 1 bpre ,à -1 1 eur pays d'adoption sous l'égide du
drapeau étoffiL Lui-même ne tarda pas à ob-

ses lettres de citoyen alýýlricain, et, con-
stamment, il encouragea ses compatriotes à se
faire naturaliser. De concert av., ces hommeg
d'Suvres, intelligents et actifs, dont I'Wstoire'ý,1
se doit de conserver précieusement 1.es noms
le major Édouard Mallet, de Washington,
MM. Ferdinand Gagnon et Benjamin Lanthiet,
du Massachusett, M. le Dr H. Martel et Mý D3,
niel Câté, du Maine, M. le Dr Ollier Laruéî du
Connecticut, M. le.Dr M. Leprohon de Éro.oklY.ffý

le prof. De Baudy, de Glei3s' FàllSý' .' X - :.le:

J. H. Larocque, dePlattsburg et p.wietirs
tres, M. lé c&é de Champlain orglani- &ëfs con-

vâtions et patronna des journaux. 15 août
'la Convention de plattsb iliaugurait

1874, urg
un mouvement d'ensemble, qui a pu avoir,
sans doute,,iýà heures sombres t-t difficiles, mais
qW a sûrement contribué'. plus que quoi que ce

ý:8ôit, à l'expansion'et eij ýueëè s des nÔtres dans la

voisine. ý6é tions nationales
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mémo¶rables fêtes du Séme centenaire de la
découverte du lac Champlain.

Toute:s ces ouvres extérieures n'empêchèrent
pasM.le) curé Chagnon d'être d'abord à sa pa-
roisse et à ses paroissiens. Une belle église
en pierré de 40,000 dollars, une école parois-
siale de 10,000 dollars, et le nouveau couvent
récemment construit sont des témioins irrécu-
sables de son activité et de son zèle. Il y a plus
et mieux encore. Il faut avoir vu la douleur
de son peuple, de tout son Peuple, au jour de ses
funérailles, pour comprendre le bien que ce prê-
tre selon le cœur de Dieu a fait à des milliers
d'âmes 1 Les anciens se rappelaient, et les plus
jeunesavaient déjà appris, ce qu'il fit pour la
rigion, -pour la .paroisse, pour lÉglise et sur-
tout peut-être pour les écoles, es vraies écoles
catholiques et françaises, qui nern ul~. 9' eurent mllepart un champion plus vigilant.

M. le curé Chagnon, qui était Un prêcheur in-
fatigable, écrivait aussi à ses heures. Tous les
ournaux; patriotes, je crois, Ont eu de fois à

autre sa collaboration, et il laisse quelques mo-
destes volumes, par exemlne Les Annales de
la paroisse de Saint-Jacques-de-l'Achigan et
La Vie du Rév. Jean Romuald Paré, qui prouvent
que cet apôtre toujours actif aurait pu, s'il n'eût
été ailleurs très pris, temr vaillammentuneplume.

Les funérailles du regretté Père Chagnon Ont
donc eu lieu à Champlain le vendredi 13 octobre.
Mgr Gabriels, évêque d'Ogdensburg, n'a Pu as-
sister, de mêmne que Mgr Bruchitsi, notre arche-
vêque. Les deux prélats étaient ce jour-là, en
route pour Baltimore, où ils allaient assister aux
fêtes jubilaires du cardinal Gibbons. Mgr l'évê-
que d'Ogdensburg était réprésenté par Mgr Con-
roy et Mgr Larose, ses grands-vicaires, et M. le
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chanoine Adam, curé du Sacré-Coàiîý1 à Mon-
tréal, l'un des amis de cSur du cher dý«unti re-
présentait Mgr l'archevêque. 01, remarquait
encore la présence de Mgr Dueas9: de -Cohoes.
Plus de soixante prêtres et tout le peuple: de
Champlain.-et des environs étaient venus rendre
les derniers devoirs à Fhomme, de bien, si sin.ýè-
renient prêtre et si sincèrement patriote, que

,tous regrettent. J
M. le chanoine Adam prononÇa Foraison fu-

nèbre. C'est la voix plus d'une fois briséé par
J'émotion que M. le chanoine rappela les vertus,
les mérites, le zèle et le dévouement du curé
défunt. Les assistants pleuraient. En enten-
dant redire brièyemnt ce que le Père Chagnon
ût pour leur paroisse, pour leur église, pour leurs
écoles ce qu'il fut, sur un théâtre plus vaste,
pour ses compatriotes de la Nouvelle-Angleterre,
tous sentaient qu'on venait de perdre plus CIUIUll'.,".,.,..
ami et plus qu'un citoyen ordinaire.

Père Chagnon a voulu dorinir'ffli. dýrni'çr
8oMqý!eî1 à l'ombre du monument Ctlampl-Riii,
toùtý*4 de sa chère églislè de, Sainte-Marie.
Dans la ýnort comme dans la vie, il reste fidèle,

aux déux,:amours de son grand cSur . sa langue
et sa foi f.ý. Co mme il est dit de Champlain, sur
le socle de Son monument-sOuven1r, on pent
afririner de M.'It ýçuré,Chagn'on que « sa mémoirr,
sera toujours UàÊ..: inspiration qui Portera vers
le vrai, vers lë,bôh f# vers le beau)j.. Le pére
des Conventions est mort, mais les CORVeations
franco-américaines viv=t, eti devant.P> foire,

s écolesparoi
ce sera sa gloire; le.chàlàPidii de IS7
siales n'est plus, mais ses 9Muvres. demeurent, et

Pour les siens, ce sera une f me et ne.bénédiction

Octobre 1911



LE CURE VAILLANCOURT

1857-1911

Es desseins de Dieu sont iinpénétrableS,
En présence de certains coups inoppinèSil faut aire appel à,
du malheur, f toute

sa foi pour ne pas s'abandonner aux d&wsPé-
ýranûes du fatalisme. La mort si soudnine du
curé de Sainté-Thérèse, M. l'abbê JOscPh-
Arthur Vaillancourt, tué accident,,eliFuient Par

onvoi de chemin de fer, à Sainte-Thérèse
le vendredi 24 novembre'dcriaier, est l'un

de ces coups 4US()rt qui sont vraline-Ut effrayants.

Comment cela a-t-il pu se fajreý.? Tous ceux

-qui ont connu le curé cie àýà-àte-Thérèse savent

ses habitudes de prpde.tée,. Et il semble bien
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pourtant, au premier abord, qu'il a -commis
en cheminant sur la voie ferrée une grave im-
prudence. Mais n'affirmons rien, les juge-
ments humains sont toujours faibles par quel-
que endroit.

Avant même de sortir du village de Sainte-
Thérèse, le chemin de fer qui va vers Saint-
Jérôme fait une courbe et il passe bientôt, à
vingt-cinq pieds au-dessus du sol, à un endroit
où le chemin de la côte nord cotoie la petite ri-
vière locale. Revenant de faire sa leçon de
catéchisme à l'école des Frères, M. le curé, pour
sa marche quotidienne, s'était malheureuse-
ment aventuré sur la voie ferrée. Le train, nous
a-t-on dit, étant en retard, il comp tait sans doute
que la voie était libre, que le train était passé.
La légère surdité, qu'il se refusait à croire peut-
être -aussi grave qu'elle était, mais dont il était
cependant affligé, l'empêcha-t-elle d'entendre
la venue du convoi ? Ou encore, une préoccu-
pation intellectuelle - il avait l'habitude de
préparer ses instructions dans ses marches, et
il devait prêcher le dimanche suivant - l'ab-
sorba-t-elle, pendant qu'à son ordinaire il ré-
citait.son chapelet en marchant (1) ? Nous ne
le saurons jamais. Le mécanicien eut be.au
faire entendre le sifflet d'alarme, le pauvre curé
ne put à temps percevoir les sons. Au moment,
semble-t-il, oÙ il àe garait, l'avant de la loco-
motive le frappa et il fut lancé dans le 'ide
sur le remblai durei, puis son corps roula, broyé
affreusement, dans le lit de la petite rivière.
Il était mort quand on le ramassa. Le train
stoppa. On hissa respectueusement à bord les

(1) On a retrouvé son chapelet avec ses lunettes sur la voie
ferrée. Il fallait donc qu'il eut son chapelet à la man quand il
fut frappé.
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restes du malheureux curé. Prévenu par té-
léphone, l'un de ses vicaires, M. l'abbé H. Pa-
pineau, arriva aussitôt à la gare. Il donna une
absolutioi conditionnelle et administra aussi
ad cautelam une onction sainte au pauvre cher
curé. L'instant d'avant, le regretté M. Vail-
lancourt, parlant à sa classe de catéchisme,
expliquait à ses enfants que dans, un accident
on doit ainsi absoudre et oindre nme ceux qui
sont apparemment morts, parce qu'on ne sait
jamais l'instant précis Où la mort réelle a lieu :
coïncidence pour le moins singulière, où notre
foi aime à voir sa préparation Par intention vir-
tuelle à.la réception des rites suprêmes de l'É-
glise. Le curé Vaillancourt craignait beaucoup
la mort et les angoisses qui la précèdent souvent.
Dieu a-t-il voulu les lui épargner ? Dans tous
les cas l'examen des blessures porte à croire que
la mort a été instantanée.

Ce fut au séminaire, où il a toujours vécu et
dont il était le vice-supérieur, et dans la pa-
roisse, dont il était le digne et ainé curé depuis
tantôt vingt ans, une profonde sensation de
stupeur. Etait-ce bien vrai que M. le curé
était mort de cette façon terrifiante ? On ve-
nait de partout constater la triste réaaité. Le
malheur, hélas, n'était que trop certain. A
3 heures, cette aprés-midi du vendredi, M. le
curé devait présider.le pieux exercice du cein
de la croix en faveur des défunts. M. le vicaire
Papineau, qui le, replaça, nous disait l'émotion
pieuse de la foule qui suivit les stations saintes.
Et matin, lundi, jour des funérailles, l'aspect
du vage, CV a vec ses drapeaux à mni-mat et .ses

crèpes à toutes les Portes, disait éloquemment
le deuil de-tous.

M. le curé Vaillancourt était né à Sainte-Rose,
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trois ans. Et si, du haut du ciel, oÙ nous ai-
mons à le voir, il a pu contempler ce matin
le spectacle imposant de l'affluence à ses funé-
railles, il a du en être très surpris. « Ce qu'il y
eut de plus extraordinaire dans sa vie, a dit
spirituellement l'un de ses condisciples, c'est sa
mort. » Le mot est juste. Plus heureusement
Mgr l'archevêque a dit, en prononçant son orai-
son funèbre : « C'est une belle cariière qui vient
de finir; M. le curé Vaillancourt n'a peut-être
fait aucune action d'éclat, mais il a chaque jour
accompli son devoir, 't cela vaut ieux ».

Ses paroissiens l'aimaient autant qu'ils le
respectaient. Il fut pour eux un curé très dé-
voué. Sous son administration on peut dire
que la paroisse s'est transformée au point de
vue adu progrès., Des éléments nouveaux se
sont ajoutés aux anciens. En tout cela, il y a
des dangers. Le bon curé veillait. Par le zèle
de ses communautés et leur action sur l'enfance,
par ses congrégations pieuses, et surtout par son
cher Tiers-Ordre, il imprima à tout son monde
un cachet singulier. Sous sa direction, on ap
prenait à être chrétien et pieux avec intelli
gence laé. La grande oeuvre de sa vie
ce qui en restera surtout, c'est son action
sacerdotale sur sa paroisse, il en a fait ume
paroisse modple.

Ses lumières, au conseil du séminaire, étaient
précieuses. Il semble que là, comme dans la
direction effective de sa Paroisse, il perdit toutes
les indécisions de langage et d' attitude qu'on
était accoutumé à voir en lui : pear-étre... pro-
bablement que... il Se pourrait que... En ses
dernières années,. passé très vite 'et encore jeune
au rang des anciens, devenu vice-supérieur, il
exerçait sur ses jeunes confrères une influence

a 420 B
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bienfaisante. On allait volontiers vers lui et
on s'en trouvait bien.

Ses anciens élèves de même ne lúi gardaient
pas rancune de ses justes- sévérités. Quatre
ans il fut le professeur (en éléments, en syntaxe,
en méthode et en versification) de la classe qui
termina ses études en 1884. L'avant dernier
été, il les rencontrait en conventum à Saint-
Eustache. Ce qu'il s'évoqua alors de joyeux
souvenirs 1

On l'a inhumé à Sainte-Thérèse, dans la crypte
des prêtres, sous l'autèl, aux côtés des Brunet
des Rouleau et des Charlebois.

Montréal, Décembre 1911

......
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Nous devons à la mémoire de ce prêtre
distingué autre chose qu'un banal éloge. il fut
trop, mêlé à la vie du diocèse et même à l'admi-
nistration diocésaine de Montréal Pour que sa
fin, hélas attendue, ne soit pas pour nous un
véritable deuil. Trop jeune pour l'aVoir vu à
l'ouvre ici, l'ayant peu bonnu personnellement,
nous ne pouvons en parler que d'après-des notes,
qu:'on a bien voulu nous remettre.

Ces prêtres de l'évêché de Montréal d'il y a
trente ans, que l'épreuve trouva au poste, au
début de l'épiscopat de feu Mgr Fabre, ont eu
bien du mérite. lis traversèrent des jours
pénibles. Dans le lointain, leurs physionomie
nous apparaissent à travers je ne sais quel voile
de tristesse. Le grand Mgr Bourget, à plus de
80 ans, parcourant en mendiant son vaste dio-
cèse, domine tout ce groupe et lui donne comme
une mélancolique majesté. Comme lui, le saint
évêque, ses collaborateurs immédiats ont beau-
coup travaillé et beaucoup souffert. Quelle que
sot la part de l'humaine faiblesse, le malheur
est une auréole qui, à distance, nimbe superbe-

s fronts.
M usier était resté très fidèle aux idées

de M urget et aux souvenirs de sa jeunesse
sacerd .Mais aussi, quels beaux souvenirs 1

Protégé de lancien curé Thomas Pepin, de
Boucherville, arès ses études à Saint-Hyacinthe
et sa cléricatureau séminaire de la Montagne
(comme on disait jadis), une fois devenu prêtre
(2 septembre 1860), et ayant fait quelques mois
(1860-1862) de vicariat à Laprairie, il passa six
ans environ chez son vénéré protecteur, le curé
Pepin de Boucherville. En février 1868, avec le
premier détachement des zouaves canadiens, il
partait pour Rome. Il allait y étudier le droit
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canonique, et de fait il prit sa licence et son
doctorat à l'Apollinaire. Mais il est permis de
croire que le mouvement des zouaves ne fut pas
étranger à sa décision. Prêtre, il ne pouvait pas
prendre le fusil 1 D'autre part, les aumôniers
étaient nommés. Il partit pour étudier. C'é-
tait encore un moyen de suivre les zouaves.
Aussi bien, fait docteur en droit canonique le
17 août 1870, on le voit, le 20 septembre suivant,
assister à la prise de Rome, en qualité de supplé-
aint de M. Édouard Moreau, l'auninier régulier,
à ce moment absent. Entre temps, il avait fait
un voyage en Terre Sainte avec l'ancien curé de
Saint-Hugues, M. Archambeault, et feu M. Pri-
meau, qui fut curé de Boucherville. De sorte
que, quand il revint au Canada (avec l'abbé
Colonneri) en 1871, il était pour la vie muni de
riches souvenirs.

il fut d'abord desservant de Boucherville, où
il devait fermer les yeux à son protecteur tou-
jours aimé, M. Pepin (29 décembre 1875), aprés
avoir célébré ses noces d'or (8 octobre 1874).
En janvier 1876, M. Lussier était appelé à
l'évêché - aujourd'hui l'archevêché de Mont-
réal. Le 1er mars 1878, en même temps que
M. Lesage, il était fait chanoine. Le 16 du
même mois, il était nommé chancelier. Un an
plus tard, le 18 juin 1879, il devenait desservant,
puis, le 21 mai 1880, curé de Saint-Heni-des-
Tanneries (Montréal). E n 1882 (28 août) Mgr
Fabre le nommait curé de Contrecaeur. Enfin,
en 1886 (80 octobre), M. le chanoine Lussier de-
venait curé de Beauharnois. Pendant dix-huit
ans, il administra cette belle paroisse, éteignit
la dette de la fabrique, bâtit un hospice et un
couvent. Sentant ses forces décliner, en 1904,
le 80 octobre, il prenait sa retraite à l'hospice
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M. le chanoine Lussier était né le 20 octobre
1835. Il est mort le 24 décembre 1911. Or-
donné prêtre le 2 septembre 1860, il fêtait, en
1910, chez son successeur, M. l'abbé Théodule
Nepveu, au presbytère de Beauharnois, ses
noces d'or -sacerdotales. Déjà malade, il sen-
tait bien que c'était là le commencement de la
fin. Mais très noblement il acceptait la mort,
comme il avait accepté les épreuves de la vie.
Heureux 1devant Dieu ceux qui savent ainsi
vieillir 1 Car, la preuve en est faite depuis long-
temps, ils savent aussi,. ceux-là, mnourir 1 Et,
apprendre:- à bien mourir, n.'est-ce pas, à tout
compter, la plus importante leçon de la vie ?

Les réstes mnortels du regretté curé de Beau-
hamnois ont été inhumés, selon son désir, dans

elcmetière paroissial, et dans le terrain des
pr-êtres, près de la 14e station du chemin de la
croix. Ne semble-t-il pas qu'il Y ait, dans ce
désir ou dans ce geste, toute une prière et toute
une leçon ?

Montréal, Janvier 1912



LE CURÉ MORIN

1852-1911

samedi, 22 décembre, à l'hpital de
Saint-Eusèbe à Joliette, après une ma-
ladie de plusieurs mois, s'éteignait dou-

cement dans leSeigneur un prêtre dont le non,
vivra dans l'histoire de la colonisation de notre
pays, M. le curé Jean-Baptiste Morin
ý= D'une nature très vive et très impressionnable,
M. l'abbé Morin a beaucoup travaillé et ila
beaucoup souffert. Il n'avait encore que cin-
quante-neuf ans, et sa vie déjà avait été fort
· jremplie.

Aux jours de sa jeunesse sacerdotale, il fut
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plusieurs années procureur et préfet des études
au collège commercial de Varennes. Son dé-
vouement à toute épreuve lui garda dès ce
temps, pour toujours, des amitiés dont il était
fier et qui l'honoraient.

Vicaire pendant quelques mois à Saint-Jean-
Baptiste de Montréal, sous la direction de M. le
curé Magloire Auclair, qui l'a Précédé de dix
jours dans la tombe, il resta attaché toute sa vie
à cette paroisse et à son curé. Devenu mission-
naire-colonisateur de l'Alberta Pour une dizaine
d'années, quand les besoins de ses courses aposto-
liques le ramenaient à Montréal, il logeait tou-
jours chez l'hospitalier curé de Saint-Jean-
Baptiste. Doués très différenment, ces deux
hommes d'action s'entendaient par leur grand
éSur. Que de projets plus audacieux les uns
que les autres ils ont ensemble arrêtés ! Que
de longues conversations ils Ont échangées, où
le progrès des ouvres vives du ministère des
villes et de l'apostolat de l'Ouest était fructueu-
sement discuté 1 La vie du prêtre vraiment
actif ne peut pas connaître l'éclat des grandes tri-
bunes ni le rayonnement de la cellule du savant;
elle n'en reste pas moins pleine de mérites aux
yeux de Dieu, et aussi aux yeux des hommes
qui savent voir.

Pendant son laborieux ministère de l'Ouest,
M. Morin a conduit là-bas des centaines et des
centaines de colons. Il a fondé des missions,

desparisss, neville même, qui porte son nM:

Morinville. il s'est dépensé, largeet, sans

compter. Sa religion peut-étre, n'avait rien

de tendre et ses manières étaient plutôt brus-
ques, mais quel dévouement et au fond, quel
cSur 1

La dernière décade de sa vie de prêtre, il la
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LE FRERE DENYS

1847-1912

Usavons fait, ce matin, 17 janvier, à la
athédrale de Montréal, au milieu d'un

andconcours du peuple, et surtout desenfants, les funérailles du regrett Frère Denys,des Écoles +chrétiennes, depuis de longues an-
nées directeur de l'Académie de l'arçhevêché.
Trois anciens élèves -du regretté religieux,
MM. McShane, McCrory et Reed, Offiiaient à
l'autel. Au chœur de l'orgue,, la maÎtrise de
l'églis,'e de Saint-Patricer sous la direction du
professeur Shea, chantait les motets et les hym-
nes, cependant que les nefs et les transepts de
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la vaste église débordaient d'enfants. Il y
avait notamment ceux de l'Académie de l'ar-
chevêché, ceux du Mont-Saint-Louis, ceux de
l'cole Sainte-Anne.

Toutes ces voix d'enfants, chantant ou priant,
de quelle puissance ne jouissent-elles pas auprès
du cœur de Dieu ? Et le cher frère Denys, qui
a donné tout près de cinquante ans de sa vie de
religieux et de maître d'école à la jeunesse, qui
l'aimait par conséquent comme l'Suvre des
tivres, a dû, de là-haut, contempler avec joie

ce beau spectacle qu'offraient ses funérailles !
Quelques heures avant de mourir, il nous di-

sait : «Si je puis guérir, je retournerai volontiers
à la besogne auprès de nos chers eufants ; mais,
s'il plait à Dieu qu'il en aille autrement, que sa
volonté soit faite. Il est donc parti, calme et
tranquille, comme il avait vécu, conscient, me
semble-t-il, qu'il avait accompli sa tâche, et
confiant absolument en la miséricorde divine.

L'une de ses plus précieuses consolations -

il l'a dit à ses confrères - ce fut de recevoir, trois
quarts d'heure avant sa mort, la visite de
Mgr l'archevêque. Cette bénédiction dernière
du pasteur qu'il voyait de Près, das les céré-
monies 'du chœur, depuis 'de longues années,
lui fut, avec les sacrements, qu'il avait reçus
la veille pieusement, comme le viatique suprême
et la feuille de route pour le grand voyage.

•Narcissus Denys était né, il Y a soixante-cing
ans, à Saint-Félix,-de-Kingsey, au comté de
Drummond et au diocèse de Québec. A seize
ans, en 1863, il entrait au noviciat des Frères
des Écoles chrétiennes, à Montréal . Dès son

temps de probation et dès ses jeunes années
de religieux, il se fit remarquer par les qualités

qui devaient le distinguer toute sa vie. Calme,
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Les~paroissiens de Saint-Vincent, qui l'a-
vaient en haute estime, se sont Portés en foule
a son service funèbre. Au prenner rang parmi
eux, on remarquait une forte délégation des
gardes du pénitencier. Et nul doute que, si
la consigne l'eût pernis, les Prisonniers, ses
« chers enfants » comme il disait, auraient tenuà rendre, eux aussi, les derniers devoirs à ce prê-
tre si bon, et qui les aimait tant.

Avant de venir à Saint-Vincent, M. l'abbé
Harel avait été professeur au collége de Mon-
tréal, aumônier au Bon-Pasteur, puis assistant
de.feu M. Verrault à l'École Normale. Cefu..
rent MM. les abb és Labelle, directeur du Collégede Montréal, Alarie, aumônier du Bon-Pasteur,
et Desrosiers, vice-principal de l'École Normale,
qui officiérent à ses funérailles. Un clergé nom-
breux assistait au choeur. En l'absence de Mgr
l'archevêque, c'est son vicaire-général, MgrÉmile Roy, qui a fait l'éloge du défunt.

Comme l'a dit fort justement Mgr le vicaire-
général, la carrière de feu M. l'abbé Olivier Ha-
mrela été trés remplie. Il était né à Saint-Rémi

' 'e) le 31 août 1847. Il eut un frère,
Télephor, qui étudia en même temps que lui auCollèg de Montréal, et avec qui il partagea toutJe temps de son cours les premiers prix de sa clas-se. Heureuse émulation, qu'on a connue plus

d'une fois.-a Canada, qui n'empêche jamais
deux vrais frères de s'aimer tendrement et sain-
tement. M. Télesphore, qui devint prêtre en
août 1874 -- quèlques mois avant M. Olivier, quine fut ordonné qu'en décembre de la même an-
née - alla étudier à Rome, revint à Montréal,fut appelé à l'évêché, où il devait mourir chan-
celier du diocèse en 1889. La vie de prêtre de
M. Olivier allait être deux fois plus longue.
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Disons-le tout de suite, il garda toute -sa vie,
avec le souvenir de ses pieux parents et l'af-
fectior des membres de sa famille survivants,
un vrai culte pour la mémoire de M. le .chance-
lier Télesphore. Celui qui écrit ces lignes se
rappelle l'avoir vu en parler, vingt ans aprés
sa mort, les larmes aux yeux. A son père aussi
il gardait un souvenir reconnaissant. « C'était,
nous disait-il, un modeste ouvrier-menuisier, qui
ne fut jamais bien riche, mais il était bon chré-
tien. » Et l'on savait qu'en effet le père des
MM. Harel, venu de Saint-Rémi à Montréal,
et entré au service des MM. de Saint-Sulpice
pour travailler de son métier au collège de Mon-
tréal, avait laissé là un excellent renom.de pro-
bité et d'amour du bon Dieu, On racontait
qu'ayant à exécuter je ne sais quel travail sur
le haut d'échafaudages élevés, il disait : -« C'est
dangereux là-haut, aussi j'ai communié ce
matin. » Comme son frère le chancelier, l'abbé
Oliviertenait de son père et de son excellente mère
pour qui il se sacrifia longtemps -- c'est à cause
d'elle, paraît-il, qu'il n'entra pas à Saint-Sulpice

un grand fond de foi et de piété.
Il fut trente-huit ans prêtre, de 1874 à 1912.

Jusqu'en 1880, il fut professeur au collège de
Montréal y serait mort sulpicien, s'il eût
pu suivre l'un de ses Plus chers attraits. De
1880 à 1883, il fut aumônier au Bon-Pasteur, cet
asile de la misère et des souffrances délicates.
Puis, il passa à l'École Normale, où, pendant

quatre ans, de 1883 à 1887, il fut assistant de
feu M. Verrault. En 1887, il était nommé au-
mônier à Saint-Vincent-de-Paul.

Sea ministères précédents de professeur et de
régent, celui surtout d'aumônier auBon-Pasteur-
Où il y a tant d'âmes à consoler, l'avaient préparé
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à la sainte mission qu'il devait remplir/pendant
un quýrt de siècle au pénitencier pro:vincial. Il
fut, au dire de tous ceux qui l'ont vu à l'Suvre,
un aumÔnier modèle. Il aimait ses « chers pri-
sonniers » et savait compatir à leurs souffrances.
On l'a dit et c'est vrai, sans viser jamais à rien
d'héroïque - sa modestie s'y opposait -
M. Harel ayait quelque chose de saint Vincent
dePaul. Il s'était donné de plein cSur à sa belle
et si haute fonction moralisatrice.

C'est qu'il les savait à plaindre ceux que la
société chasse de son sein 1 Eh 1 sans doute, il
faut que la justice suive son cours. Mais com-
bien qui sont là, derrière lçs grands murs sona-
bres,_ qui sont encore pl -us malheureux que cou
pables 1 Et les plus coupables eux-mêmes,
dans le Christ Jésus, notre divin frère à tous,
ne, sont-ils pas souvent les plus dignes de pitié
et de charité chrétienne ? Élever des âmes,
c'est déjà une charge délicate, combien plus

...,....,,délicate encore la charge de les relever, quand
'Ibélas 1 elles sont tombées.

Harel s y employa sans se lasser pendant
'villgiý,,nq ans. Il aurait pu dire la messe,
Prêchëi catéchiser, confesser ceux qui venaient
à lui--.:ýtattendre les autres. Il fit n-ùeux
alla vers »us. Il parlait volontiers à chacun,
avec une Parfaite bonne grâce. . Il entrait par-
fois dans leuÉ vit autant que dans leurs co4fi.
dences. Dans la mesure du possible, il les con-
solait et les souIag ait., Une fois qu'ils étaieùt
sortis du pénitenrl*eiw il les suivait encore

quelques-uns au moins - dans la vie, pour les
encourager au bien, au mieux... Ah 1 que de se-vies réhabilitées M.crets de Harel emporte dans

S4 tombe 1
-Il -aimait,à faire des longues marches, à aller
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de Saint-Vincent-de-Paul j usqu'à Montréal (qua-
tre bonnes lieues) #pieds. « On ni'a raconté
disait Mgr Roy dans son oraison funèbre en s'a-

ie, dressant aux gens de, Saint-Vincent-de-Paul.
on M'a raconté que parfois vous le passiez en
chemin au long des montées du Sault ? Tou-
jours, il vous saluait du geste et du sourire.
Vous êtes-vous demandé où il allait ? Il allait,'
dans le secret, consoler une mère malheureuse
dont le fils était.ici... Il allait dire à un père
affligé : «Ayez confiancey Ça 'va mieux, il se
reprendra, »... ou encore, il allait encourager de
ses conseils et de son affe etion, et ausýi de son ar-
gent, le détenu d'hier qui essayait dans la grande
ville à se refaire un nom... »

Quant à ceux qui devaient vivre de longues
années même jusqu'à la mort au péni-
tencièr, il les assistait avec encore, plus d'affec-
tion, Selon l'esprit du grand saint de la charité,
Vincent de Paul, « il aimait d'autant plus qu on
était plus coupable, c'est-à-dire plus malheu-
reux». A ceux donc qui souffraient davantage$il donnait plus de compa isslon- A plus d'un,il offrit ses larmes. Au issl soli action fut-elle
sur plus d'une âme endurcie admirablement
féconde. Que de pauvres gens il a assistés. ýà
rhé tire dernière, dans la froide infirmerie:.aux,::
t'ilétres grillées, loin de tout ce qui leur était
cher 1- Que de bien il a dû faire

MOntréal, avril 1912



MERE LÉONIE

1840-1912

0s devons un hommage à la mémoire
Je Mère Léonie, la fondatrice des Petites

8urs de la Sainte-Famille, qui est dé-
cédée à Sherbroke, le 3 mai courant. Úœuvre
utile autant quemodeste, à laquelle elle avait
consacré sa vi ont elle a fait un succès, est
de celles qu'il convient de louer très haut. Les
belles qualités en Our et les réelles vertus qui
ont distingué cette femme de bien lui méritent
plus qu'un memento ordinaire. Nous venons de
relire les notes, provenant de diverses sources,
qu'on a bien voulu nous adresser. Ce n'est pas

un article de deux ou trois pages, c'est un livre
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qu'il faudiait écrire pour redire tout ce qu'on
nous raconte d'elle.

Ce livre peut-être l'écrira-t-on bientôt. Ce qui
est certain, c'est qu'un jour il devra s'écrire. Les
six cents Petites Sours qui font partie de la com-
munauté qu'a fondée et.si heureusement dirigée
pendant quarante ans Mère Léonie, et surtout
celles qui viendront grossir leurs rangs dans
l'avenir, ont besoin de connaître, d'avoir sous
les yeux, de regarder souvent le «fmodèle vivant »
que fut la pieuse et active Mère pour ses filles,
toute sa vie et à l'heure de sa mort. Et il
sera, ce livre, un attrait pour de nouvelles vo-
cations, une force pour soutenir les anciennes.
En attendant, nous donnons ici un aperçu de
la vie et de l'uvre de la regrettée fonda-
trice.

Marie-Virginie-Alodie Paradis était née à l'A-
cadie, au diocese de Montréal, le 12 mai 1840.
L'un de ses frères devait être plus tard le juge
Paradis, de Saint-Jean. Elle fit sa première
communion dans l'église de Napierville, et re-
çut sa première instruction à l'école du même
village . Elle étudia dans la suite chez les SSurs
de la Congrégation.

Le 27 février 1854 -elle n'avait pas quatorze
ans - elle entrait au postulat des SSurs de
Sainte-Croix, à Saint-Laurent. L'année si-
vante (19 février 1855) elle était novice. Deux
ans plus tard (22 août 1857) elle prononçait ses

vœux et s'appelait désormais Sour Léome.
Elle fut envoyée e on o à Sainte-Sholasti-
que, à Varennes, à Saint-Martin puis à l'Or-

phelinat de Sainit-Vincent-de--Paulià New York.

Enfin, en 1870, son obédience la conduisait à'
Notre-Dame de l'Indiana.

En e temnps-là, vers 1874, le célèbre Père
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temps accordée, de ses supérieurs des SSurs de
Sainte-Croix, Mère Léonie fut « définitivement
détachée de Sainte-Croix, afin de s'occuper uni-
quement de la petite congrégation qu'elle avait
fondée ». J'ai dit déjà qu'entre temps, du
Canada maintenant, et encore de l'Acadie, les
vocations affluaient. A l'heure actuel les
Petites SSu rs sont plus de six cents. Elles
sont établies dans dix-neuf diocèses. Mère
Léonie avait eu confiance. Dieu l'a aidée.
C'est, au fond, l'histoire de tous les ordres et de
toutes les communautés.

.Sans doute, Dieu n'a pas besoin des hommes
pour faire ses ceuvres. Mais, le plus souvent,
i se sert d'eux. Et quand il s'agit des graves
itérêts de son Église et de son clergé, pour les
euvres à faire il se suscite volontiers des âmes

de choix. Mère Léonie fut de celles-là. Dans
la maison de Béthanie, si la part de Marie est la
meilleure, celle de Marthe n'est pas non plus
sans être bonne, et même excellente. Servi
le prêtre de Jésus-Christ, dans une atmosphère
de pureté et de paix, d'ordre et de discrétion,
telle fut l'ambition de Mère Léonie, telle est lu
raison d'être de son oeuvre des Petites ,SSurs.

Pour rener à bien une Suvre pareille, il fal-
lait de solides qualités et une vie éprouvée.
Mère Léoie nemanqua ni des unes, ni de l'au-
tre. Elle anmait le travail. Elle était douce
et bonne, mais en même temps ferme et résolue.
Surtout, elle avait du prêtre la plus haute et la
plus surnaturelle estie.. Ses filles l'aimaient
avec tendresse et vénération. Elle était leur
supérieure, mais elle était leur mère aussi. Et
de, même, si elle était vraiment leur mère, elle
ne cessait jamais d'être leur supérieure. « Notre

ère », comme on l'appelait, gardait de sa longue
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avec beaucoup de solennité, à Sherbrooke, le7 mai courant. 'Mgr LaRocque officiait. MgrEmard et Mgr Casey, un grand nombre,Àe prêtres,
représentants des évêques ou des collèges, unefoule recueillhe de parents ou d'amis,.avec aupremier rang deux Soeurs de' Sainte-Croix etune centaine de Petites SSurs, assistaiernt à lafunèbre cérémonie, qui eut presque péclat
d'un triomphe. La sépulture s'est faite aucimetière Saint-Michel, sur cette colline sueb
de Sherbrooke qui domine toute la régionl,dans
l'enclos modeste réservé, près de celui des prêtreg
de l'évêché et du séminaire; à ces fidèles Martlies
du clergé que sont les fIlles de Mère Léonie.

Montréal, mai,912
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dignitaires de l'Église et des hommes publics
marquants, a exprimé magnifiquement en quelle
estime il était tenu. M. 'Jules Do;ion, dans
l'Action Sociale du 20 août dernier, et M. l'abbé
Émile Chartier, dans le Devoir du même jour, lui
ont consacré des articles superbes, qui ont étépour plusieurs, c'est sûr, comme une révélation.

Car, du grand public, l'abbé Lortie n'étaitpeut-être pas beaucoup connu. C'est que, com-
me tous les hommes vraiment supérieuri était
un modeste. Partout à la tâche pour le succès
des Oeuvres, il paraissait rarement à l'heure dutriomphe. Il se donnait de toute son âme et
de toutes ses forces aux travaux qu'il aimait,sans s'inquiéter le moins du monde de revendi-
quer, à l'échéance, sa part de mérite. On a pu
le constater d'une façon saisissante au congrès
du Parler français. Ce n'est pas trop dire qued'aflrmer que l'idée de ce congrès a germé danssa tête et est sortie de sa chambre du séminaire
de Québec ; qu'avec M. Rivard, et sous la di-
irection de Mgr Roy, il fut l'âme de cette colos-
sale organisation; qu'il y a même dépensé et
ruiné e qu'il lui restait de vie. Durant le con-
grés, s l'ordre des médecins, il dut se confinerdans u'l hambre de malade. Il ne put pa-
raître, je cros, qu'à la réunion des jeunes au
Monument des Braves, à la promenade au Petit
Cap et aussi à l'|xcursion au Saguenag, et encore
gardait-il l'air d'un homme gravement atteint.
Eh 1 bien, chose étonnante dans tout le cours
du congrès, dans le;unions, dans les études,
dans les discours, On a parlé de tout et de tous,excepté de lui. Pas n'était besoin, sans doute.
MM. les organisateurs de notre bean congrès
du Parler français avaient autre chose à faire et,
quoiqu' on en ait dit ils ont fait tout autre chose,
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gnons d'étude, avant de devenir le maitre
distingué qu'il a été... et qu'il restera, grâce à
ses ouvrages, pour tant de générations d'étu-
diants.

L'abbé Chartier a raconté avec émotion quels
furent les rêves de jeune prêtre et de jeune pro-
fesseur de notre regretté commun ami, et com-
ment il se trouva quils furent réalisés par la
Summa Philosophica, par l'Action Sociale et
par le Parler Français. Et c'est une fort jolie
page que l'abbé Chartier a écrite ce jour-là, où

la note Personnelle, c'est vrai, pouvait d'abord
surprendre, mais où pourtant elle était parfaite-
ment de nÉse et paraissait, réflexion faite,
bien dans le ton. M. Dorion lui, qui a été
pendant vingt-cinq ans le confrére de classe
d'abord et l'ami intime de l'abbé Lortie, a sou-
ligné avec une vibration de l'âme qui perçait à
chaque ligne tout ce qu'a été, pour ces Suvres
diverses, dont j'ai parlé, l'action discrète -mais
si forte et si prédominante de l'infatigable. tra-
-ýgiIleur, apôtre et patriote, que fut le regretté
disparu. Et, je le répète, cela a dû étonner
bien -des gens. Les initiés seuls ýavaient qu'on
ne POÙvwt,, dire trop, qu'on né pouvait dire
assez.

Depuis -vingt ans qu'il était sur la brèche,
Comme PrOfe$$eur, comme directeur d'âme,
comme socieldguç, comme prédicateur, et même
comme journaliste l'abbé Lortie n'a jamius
connule repos. &cteur en théologie, maitre ès
arts, Professeur à L"al, président dela Société
d'Économie Sociale et Politique de Qué,bec,
membre, du Comité central peririaneult, et tr&
sorier de, l'Action Sociale 'Catholique,. archiviste
de la Société du Parler Français et enfin tr6so-
rierýdu Premier Congrès de la Langue Française



L'ABBÉ LonomE 65
au Canada, l'abbé Lortie, qui n'avait que
42 ans d'âge, est mort, au moment, a-t-on dit,
où les honneurs du rectorat de l'Université Laval
allaient couronner sa vie laborieuse, en tout cas
au midi d'une carrière qui promettait encore de
brillantes étapes.

Pauvre cher abbé, sous ses dehors un peu
vifs, quel cœur d'ami et de frère il savait garder I
Homme d'ordre et de méthode avant tout, son
bureau de travail, ses cahiers de notes, l'arran-
gement de ses meubles et jusqu'au lierre qui
poussait dans l'une de ses fenêtres et grimpait
aux murs de sa chambre de professeur, tout au-
tour de lui et près de lui, conme dans sa tête,
était à sa place et parfaitement rangé. Doué
d'un rare esprit d'observation, il enregistrait
partout ýfiche sur fiche. Il ne comprenait pas,
il me semble, qu'on ne fit pas des fiches. Que
de matériaux1i a amassés pour le futur glossaire
canadien-français 1 Aussi était-il un incom-
parable organisateur. Il pensait à tout et n'ou-
bliait rien, excepté lui-même. La seule chose
qu'il n'a pu apprendre, ce fut de se ménager
personnellement. Je me souviens que, dans nos
courses d'étudiants en Europe, il ;S'imposait
naturellement comme guide et chef des nve-
mients à faire. Il connaissait l'horaire de tus
les trains, et la topographie des villes à visiter
n'avait pas de secrets Pour lui, sitôt qu'il avait
examiné les cartes un quart d'heure. Et son
beau-frère, le Dr Rodrigne, mie disait qu'il lui
répondait, l'hiver dernier, quand lui parlait
de se reposer : « Oh 1 miais, c'est que je n'ai pas
le temps ».

Hélas 1 il a bien fallu prendre le temps de
mourik. Et, après le congrès, il s'en est allé,
malade, chez son excellent frère, son ainé de

5 420 B
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le petit salon du presbytère de Curran. Avec
ses confrères de Québec, ses amis et ses proches,
j'ai prié prés de son cadavre. Et je revoyais,
dans ma pensée, l'homme fort et vigoureux
qu'il semblait être ; je l'entendais exposer ses
thèses lumineuses à la Propagande, ou dans.sa
chaire de Québec; je l'écoutais causer avec
abondance, avec entrain, dans sa chambre du
vieux séminaire... ou encore je me le rappelais
parlant au monjiment National, à Montréal,
l'hiver dernier, avec clarté et avec esprit, de ses
besoins et de ses espérances pour le 1,,ésor du Pre-
mier Congrès de la Langue française...

Tôut cela, ce n'était plus Ilen pour lui. La
mojt était venue, et désormais C'était l'éternité 1
màis,. ][)ien waura pas frustré son espoir, si
dhtétien t si sacerdotal. Il nous laisse à tous
lc .ýemple d'une vie de labeur et d'une vi,, utile,
d'une vie glorieuse même, disons-le. pour la
patrie canadiEnne. Honneur à lui 1

Patriote dans tous les sens, Québecois'dans
l'âme et Canadien jusqu'au fond du coeur, ce
prêtre savant et aimable, qui est parti au nu-
lieu de sa course, avait déjà vraiment rempli
une carrière. D'ailleurs, il n'est pas mort tout
:enfiu, Ses Suvres restent, l'une de ses oeu'vres
Surtout, sa Sonune Philosophique, que tous nos
collégiens étudient, et qui jette, jusque dans les
Universités du vieux monde, un bel 'éiaat sur

Ae 'nom canadien-français. fois,Encore une
honneur à lui,'et que Dieu lui accorà le repos
éternel 1

Xantréal, septembre 1912
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MERE SAINT-ANACLET

1848-1912

supérieure-générale'de la-Congrégation
de Notre-Dame, Mère Saint-Anaclet,

I" est décédée, à la Maison-Mère, à Mon-
tréal, après Onze mnois de souffrances généreuse-
ment acceptées, le mardi, 19 novembre der'nier,
et ses funérailles ont eu lieu, à la bëlle chapelle
de la rue Sherbrooke (ouest), le samedi, 23 no-
vembre. Mgr l'archevêque, entouré d'un nom-
breux clergé, dont deux évêques et plusieurs
pr-élats (1), a présidé la funèbre cérémonie.

(1) Mgr LaRiocque, évêque de Sherbrooke, et Mgr Bruneault
évêque de Nicolet; mgr Emnile Roy, vicaire-généralide Montréal;
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De nombreuses SSurs de la Congrégation, et
aussi des représentantes de toutes les commu-
nautés-smurs de Montréal remplissaient la vaste
chapelle'. C'étaient les SSurs elles-mêmes et
leurs novices qui faisaient les frais du chant.
Et quel beau chant que cette musique de
Solesmes psalmodiée; par ces voies douces et
pures !

Du reste, elles sont toujours fort simples les
funérailles des religieuses à la Congrégation. On
n'y voit presqu'aucun imigne de deuil. Seuls, les
six cierges liturgiques, en cire jaune, brûlent au-
tour d'un modeste catafalque. Nulle tenture, nul
voile, sur les murs ou dans les fenêtres. Cette
simplicité;voulue convient sans doute à l'hu-
mité dune vraie fille de Marguerite Bour-
geoys. Cette absence des insignes de deuil est
aussi dans l'ordre admirablement. Elle m'a
fait penser au dies natalis du martyrologe ro-
main. La mort, pour ces pieuses religieuses,
c'est bien le jour de naissance à une vie meil
leure ! On ne s'en attriste pas trop. La foi
console.

Mais le cœur souffre tout de même. Et il7
paraissait, l'autre matin, à contempler cete
armée de SSurs, que j'ai vu défiler, 'air re-
cueill, la démarche posée, un cierge à la:'ain
à la suite de la dépouille mortelle, qu'on p
tait dans la chapelle, toute blanche, « ette
mort, m'écrit-on, a ému et attristé profn-
dément non-seulement les religieuses, mais tous
les amis de la Congrégation ; caren la per-
sonne de 'Cette distinguée Mère, ces une de nos

Mgr Choquette,.:de saint-Hyacinthe, mg halifoux de Sher-
brooke M. l'administrateur Dus de Joliette, M. le su-
périeur de saint sulPice, m. le cuéToie, M. l'abbé Paquin,
de 'rois Rivièrs etc.
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belles figures du monde de l'enseignement qui
disparait. » Mère Saint-Anaclet a fait beau-
coup de bien, pendant ses quarante ans de vie
religieuse, et elle n'a jamais cessé d'être aimée.
Femme d'une haute intelligence et d'un cSur
très bon, elle a su multiplier ses forces pour le
succès des Suvres de Dieu. C'e ' st vraiment
une belle vie, dont le livre 'vient se fermer.

Mgr l'archevêque a bien voulu écrire pour le,
verso de l'image-souveiiir, qu'on a distribuée
à toutes les filles en religion de Mère Saint-
Anaclet ce bel éloge de la regrettée disparue

Elle lut une religieuse fervente, une éducatrice
distinguée, une supérieure modèle. Elle m'ap-
Parut toujours doýce et humble de cSur. Elle
gouverna par la, bonté: ce fut une vraie mère. Ce
qu'elle enseignait à ses sSurs, elle le pratiquait
elle-même fidèlement. Elle vivait de la loi. Sa
confiance en Dieu était sans bornes et explique
celle belle sérénité d'âme lui, chez elle, malgré les
.contrariétés et les épreuves, ne se troubla' Jamais.

_41* Munie des sacrements de l'Église, honorée de
la bénédictionde noire Très Saint-Père le pape
P*e X.,,.,aüx pieds duquel elle avait eu le bonheur'
de s'agenouiller un jour, ayant fait généreusement
son sacrilicè, elle s'est éteinte doucement, entourée
de sa famille religieuse en pleurs, cette famille pour
laquelle elle àeétait tant dévouée et qu'elle cont&
nuera d'aimer et de protéger auprès de Dieu.

J'àï vu les restes Mortels de Mère Sàint.Ana
clet, dans son pauvm. cercueil, quelques minutes
avant le service, dans l'oratoire privé, ý à gauche,
en entrant dans le beau couvent de la rue
Sherbrooke, où se trouYe,, la pierre ýtombale
de ý là vénérable Marguerite Bourgeo'ys, t s
férée, là, de l'ancienne aison-mère de la rue
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Saint-Jean-Baptiste, le 13 septembre 1910. Et
ce rapprochement dans la mort de la fondatrice
et de sa dernière continuatrice ni'a semblé si-
gnificatif. Des SSurs passaient, qui venaient
contempler une fois encore les traits flétris de
leur Mére, et pon sentait bien, à l'expression de
leur physionomie, que la supérieure défunte les
prêchait encore, tout comme la fondatrice.
'Ces femmes-là, à la manière des grands hommes,
elles ne meurent pas complètement. Il reste
quelque chose d 1elles, dans leurs Suvres, qui
leur survit, pour vivifier encore leurs compagnes
et leurs suivantes.

Dans la vaste ý et blanche chapelle, au-dessus
de-l'autel majeur, auquel Offciait Mgr l'arche-
ývêque,, assisté par deux prélats, jai remarqué
10,beau tableau de la Visitation - la fête pa-
tronale de la Congrégation. C'est Marie, la
mère de Jésus, qui visite Élisabeth, la mère, de
Jean 1 Ainsi, dans notre Première communauté
de SSurs enseignantes, l'esprit de Mère B r-
geoys conserve la charité, et la Plus belle qui soit,
celle qui consiste à faire, d'une âme de jeune fille,,
un tabernacle d'honneur OÙ Jésus se plaise à:
habiter. N'est-ce pas, en un sens très réel,
participer éminemment à la fécondité* l'esprit
chrétien et à celle plus haute de marie donnant
Die .u. à la terre ? Sous le bénéfice du inYeèxe
et de la vertu de la Visitation, on se trouve bien>

Mèreà la Congrégation de Notre-Danie
:.Saint-Anaclet l'a établi d'une façonconvain

moukr dans l'a-
cante - pour vivre et pour
Initié de, Dieu et l'accomplissement de ses
oeuvres.

Marie pulchérie Cormier -était née a Contre-
çSur, le 22 niai 1848. Elle'fit ses études dans

nt de 1 ft, à Saint-Denis,U11 couve a Con#éÉàtio
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sur les bords de notre incomparable Rtichelieu.
C'est là, à l'ombre des grands arbres que con-
nurent les patriotes de 1837, sur les rives aux
eaux très pures, dans l'église très vieille, que,
peut-être, elle entendit l'appel de Dieu. A 20
ans, elle entrait à la Congrégation. Le 15 juin
1871, elle faisait profession, avec l'une de ses
soeurs, plus jeune, qui lui survit (1. Elle était
à Dieu pour quarantelans de bons et loyaux
services.
SAu couvent d'Yamachiche, où elle fut d'a-

b'ord envoyée, la jeune religieuse sut bientôt con.
quérir le cœeur de toutes ses élèves par la pitié
de son âme et l'aménité de son caractère. Mais
elle ne fit en quelque sorte que passer dans ce
couvent. Nommée très jeune à l'importante
maison de Villa-Maria, elle y fut, plus de vingt
ans, l'âme et la vie du haut enseignement qu'on
y donne. Sòit auprès des élèves, soit à la
direction générale des études à la maison
mère, elle se donna toute entière au; Su-
vres qu'on lui confiait, aimant de toute son
âme la jeunesse studieuse et préparant avec une
tendre sollicitude ses.chères enfants aux luttes
de la vie Aussi les nombreuses élèves qui ont
connu Mère Saint.Anaclet à Villa-Maria, con-
servent-ellestutes le meilleur souvenir de son
zèle et de son dévouement. Elles savent qu'elle
leur donna sans comapter le meilleur de son cœur
et d3 son intelligete activité.

Le 3 juin 1903, le chapitre de la Congrégation
de Notre-Dame appeait Mère Saint-Anaclet à
la direction de l'Institutleelle était élue suþérie
regénérale. .Elle reçut sa ·nomination avec ce

(1) SSur des Anges est encore supérieure au~couvent de
l'Assomption. Deux autres sSurs de mère Anaclet pavaient
précde à lalCongrégation.
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calme, dont elle ne se départait jamais, qui ne
s'explique que par l'esprit de foi et l'union à
Dieu. C'était la croix, sans doute, qu'il fallait
porter; mais c'était le devoir aussi. Mère
Saint-Anaclet accepta noblement la tâche.

Elle la devait remplir durant dix ans, avec
une grande conscience et un dévouement inlas-
sable. Son tact et sa prudence lui ont mérité
les meilleures bénédictions du ciel, et, par con-
séquent, les plus heureux succès. Son ad-
riiinistration restera marquée dans l'histoire de
la communauté par les fondations de l'École
de l'Enseignement Supérieur, de l'École de
l'Enseignement Ménager, et d'abord de l'É-
cole Normale pour les jeunes filles. On nous
assure que l'École Normale fut son œuvre de
prédilection. Elle en fut la fondatrice, l'amie,
la bienfaitrice, l'appui. Elle sentait, profon-
dément, que l'Suvre de Marguerite Bourgeoys
se complétait ainsi, à former des générations
d'institutrices instruites, vigoureusement chré-
tiennes, qui soient capables d'étendre encore da-
vantage le règne de Dieu dans les âmes des en
fants. Elle aima cette belle ouvre et la fit
aimer.

En novembre 1905, Mére Saint-Anaclet était
à Rome, aux pieds du pape Pie X, avec l'une
del ses assistantes. :Nous nous rappelons avoir
un jour, dans l'ancien parloir de la rue aint-
Jean-Baptiste, entendu la Révérende Mèére nous
parler de cette audience. Elle lui avait raconté,
au pape toujours si bon, ce que sont les œuvres
de la Congrégation, comment les treize cents
religieuses de la communauté instruisent main-
tenant trente mille jeunes illes au Canada et en
Amérique, et Comment les Écoles Normales et
les Écoles Ménagères 'fnt beaucoup de bien
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(I'École d'Enseignement Supérieur _n'existait
pas encore) - ... Enfin le Saint Père avait in-
terrogé : « N'avez-vous rien à demander au
pape, ma fille ? » - «Oh 1 oui, Très Saint-Père,
c'est pour mettre à vos pieds une très humble
mais bien vive prière que nous sommes venues,
par ordre de Mgr l'archevêque de Montréal, jus-
qu'à Rome. Daignez, Saint-Père, toutes nos
SSurs VOUS en supplient, daignez placersut les
autels notre vénérable fondatrice, Marguerite
Bourgeoys. C'est l'heure propice, il nous sem--
blei à ce moment où l'on chasse de France tant:de,
religieuses institutrices et éducatrices de l'en-
fance, d'honorer cette fille de France, qui vint
porter'jadis dans la lointaine Amérique, aux
pieds du Mont-Royal, cette semeýce d'apostolat
(lui germa toujours si féconde aux cSurs fran-
çais... » - Et le pape avait repris : «Moi, je le
veux bien. Si, si 1 je le veux bien 1 Mais il
faudra voir le promoteur de la foi ; car toutes ces
choses doivent suivre la procédure régulière (1)..»
- Or le 19 juin 1910, Sa Sainteté Pie X a pro-,
clamé l'héroïcité des vertus de la vén&ablé
Marguèrite Bourgeoys. Nul doute que, du haut
du ciel, Maintenant, Mère Saint-Anaclet va faire
se hâter la procédure régulière 1

D'un esprit supérieur et d'un caractère for-'
tement trempé eet-il écrit dans les notes quton.
a bien voulu noW rýmettre - Mère Saint-Ana-
clet fut un modèle j»Ur sa coinrnuna-uté. On
allait à elle avec uneýentière confiance, Vra'e:
mère, elle attirait à elle toutes Ses fillespar Pé,_

lévation de sa pensée, la sûreté de sonjugement
et surtout la tendre Piété de son àMe. Elle

La Semaine reugieuse de Montréal, livraison du 12 fév.
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de France même et de Rome, notamment du
Saint-Pèe et du cardinal Vannutelli, des mes-
sages de sympathie sont venus Consoler les
SSurs éprouvées. Les funérailles, le 23 no
vembre, je l'ai noté déjà, ont été très simples
mais aussi strès impressionnantes. Mgr lar-
chevêque oficiait, avec M. le curé Troie, supé-
rieur ecclésiastique, Mgr Choquette et Mgr Cha-
lifoux, comme assistants d'honneur, et MM. Gi-
rot et Bouhier, de Saint-Sulpice, comme diacre
et sous-diacre d'office. Des mnesses basses fu-
rent dites, pendant le servie, aux autels laté
aux par MM. Portier, Clapin et Jobin.

Après labsoute, on conduisit les restes mor
tels de la regrettée Mère au cimetière de la Con
grégation, à Notre-D ame-de- Grâce. Une cen-
taine de religieuses avaient pris place, à la suite
des évêques et du clergé, dans les voitures.
A Villa-Maria, où Mère Saint-Anaclet fut si long-
temps, on descendit son cercueil dans la cha-
pelle, et Mgr l'archevêque présida au chrant du

be par les élèves. Bientôt après, les y
des jeues filles faisaient monter vers le ciel
le confanitappel à l'espérance : « J'irai la voir
un jour - àhaut dans la patrie. »

Enfin, ce fut le cimetière, le caveau, la sé-
pulture dernièe la nuit froide et définitive..
Le monde ne pouvait plus rien... C'était le re-
pos éternel dans l sein de Dieu...

Montréal, D écembre 1912



LE CUiÙý MAINVILLE

1844-1912
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religieux, pour se donner plus complètement
auxmussions sauvages, il- alla d'abord exerer
son zèle chez les Chippewas, dans l'État du
Michigan. Rappelé par Mgr Bourget, il fut
nommé assistant de M. Marcoux, depuis long-
temps missionnaire à Saint-Régis, et, en 1883,
il lui succédait. L'œuvre était difficile. Saint-
Régis, comme l'on sait, est sur la frontière.
Les Iroquois y sont soumis les uns aux lois des
Istats-Unis, les autres à celles du Caniada. La
plupart étaient plutôt indifférents en matiére
de religion. Nous l'avons dit, bientôt maître
de leur langue, M. Mainville fit au milieu d'eux
une œeuvre de bien considérable. Son ca-
ractère un peu bizarre a Peut-être assombri ses

denièes années, mais en somme il laisse une vie
bien iemplie que le bon Dieu, qu'il aimait, saura
récompenser.

Le vénérable missionnaire fut assisté au der-
nier moment par son confrèrùe M. l'abbé Faubert,
curé du Côteau-du-Lac. Mgr l'évêque de Val-
leyfield, entouré de plusieurs Membres du cler-
gé, présida à ses funérailles, dans l'église du
Côteau-du-Lac, le 4 décembre.

Mntréal, Janvier 1913



LE PERE ESTEVENON

1851-1912

E jou de Noël, mourait à Rome, dans
sa siraate-deuxième année d'âge et
dans saitente-septième année de sacer-

doce, le très révérend Père Estèvenon, supérieur
général des Pèes u Très-Saint-Sacremnent, et
le fondateur de la maison des Pères à Montréal.
Nous lui devons, et nous devons à la famille re-
ligieuse, si méritante, de la rue Mont-Royal, nos
respectueux et modestes hommages. Les An-
nales des Prêtres Adorateurs de janvier nous ap-
portent une notice biographique très complète
du regretté Père, à laquelle nous allons em-
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prunter, pour la plupart, les détails de cette vie
si Pleine de mérites. Mais>- nous nous repro-
cherions de ne pas dire tout d'abord à nos pieux
confrères de la belle communauté, les ouvriers
si actifs de notre beau Congrès Eucharistique de
1910, combien nous sympathisOns à leur peine
et avec quelle sincérité nous unissons nos prières
aux leurs pour J'entrée dans la gloire toute pro-
chaine, si elle n'est pas déjà faite, de leur vénéré
et regretté père en Dieu.
Louis Estèvenon était né à Saint-Sauveur

de Peyres, au diocèse de Mende, le 1er mars
1851. il fit ses études au Petit séminaire de
Marvejols. Avant même de les terminer, il en-

aunoviciat de la Congrégation du Saint-
S ment, à Saint-Maurice, près paris. Il alla

biet ntiôpléter ses études à Rome, d'où il
revint docteur en théologie et licencié en droit
canon. Le 19 mars 1875, il recevait l'ordina-
nation sacerdotale.

«Le véritable esprit religieux dont il était
animé - racontent Les Annales - et qui déjà
réflétait si bien l'esprit du fondateur (le véné
rable Père Eymard) le désigna dès lors à l'atten-
tion de ses supérieurs... et on lui confia la charge
délicate de maître des novices. Il fut tout de
suite, et plus tard comme consulteur général,
intimement mêlé à l'Organisation de l'Institut
náissant...

« En 1890 il vint fonder notre naison de
Montréal, dont il fut le supérieur pendant les
dix premrières années. Sous son impulsion,
l'œuvre eucharistique prit les développements
gne nous lui connaissons. Il déploya en effet,
durant ses dix années, les heureuses qualités
de supérieur dont Dieu l'avait doué, soit pour
commiquer à ses religieux le véritableesprit

6 420 B
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de l'Institut, soit pour cultiver la piété eucha-
ristique dans les âmes qu'attirait la grâce de
l'exposition perpétuelle. Il prêe ' ha., par ses
exemples les vertus qui conviennent à tout ser-
viteur de l'Eucharistie. Notons sa fidélité
à l'adoration, jusqu'à»ses derniers jours, où sa
santé, éPuihée par'des travaux a.bsOrbants, lui,
occasionnait des fatigues excess ' ives ; ýle prie-
Dieu restait parfois baigné de ses ' sueurs. , Nom-,
breux sont les heureux témoins qui ýnL admiré
sa profonde piété pendant -qu'il offrait leSaint
sacrifice de la messe. Son. maintien, l'accent
de sa voix, l'onction touchante qui accôlnp,,-
gnait sa récitation du PateF, OÙ se trahis§àient,
sa foi et son 1 amour son recueillement pendant

n'il. distribuait aux fidèles les saintes hosties
'dé la communion, hosties sur lesquelles se fi-,
xaient ardemment ses regards : tout en lui
excitait la dévotion et prêchait l'amour du Très
Saint Sacrement. Il n'était pas moins édifiant
dans la récitation de son office, tout pénétréý
(le la pensée de Dieu et de, l'objet de sa » e
ýrOus se, souviennent de 'son zèle et de sQu ýâssî-
duité au confessionnal.

e Mais son caractère dominant fut la bonté,
bonté,ýeXtrême, fruit de sa profonde humilité,
« Mitis et humilis coFde». Sa douceur, sa Mo-:
destie, sa droiture,. sa noble figure, franch et
toujours épanouie, où transpirait toute soi,
âme, lui gagnèrent les sympathies de nombreux,
amis, qu'il attacha facilement encore plus aux
Suvres de l'Institut qu'à sa propre personn .e.
Les prêtres surtout étaient 1,objet de son estime.
et de sa vénération ; Pour eux son visage sépa-
nouissait deux fois, et il les accueillait aved'une
affabilité des plus cordiales ainsi se's nt êta-
blis ces liens de famille qui uraissent les religieux
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du Très Saint-Sacrement aux prêtres-adorateurs
si nombreux en notre pays.

» Des vertus à la fois si aimables et si solides,
alimentant sa flamme eucharistique, on devite
combien il savait inspirer à ses religieux le soin
assidu de leur propre sanctification et le dé-
vouement aux Suvres de l'apostolat eucha-
ristique ; l'on devine aussi à quels heurepx ré-
sultàts devaient aboutir les efforts de son zèle
auprès des prêtres comme auprès des fidèles.
Mais Dieu l'appelait à un autre champ d'action.

» En 1900, notre maison de MOntréal dut faire
le sacrifice de sa présence. Désireux d'étendre
à. l'Amérique entière les bienfaits de la grâce
euchatiâtique, il nous quitta Pour aller ériger

un nouveau centre d'exposition
pëtuell'e. Après ulfe supériorité de deux ans,
fût 'nommé consulteur général. C'est alors

que l'obéissance, on plutÔt le choix de Dieu,
lui fitaccepter généreusement, le 14 août 1905,
la charge de supérieur. général de la congréga-
tion, à la suite du très révérend Père Audi-
bert.

» Pour mieux se rendre cOMpte de 1 état
,général de l'Institut et affermir chez tous

..._véritable esprit religieux, il entreprit de faire
1ùi-même la visite.canonique de nos diveÉsks
maisons. C est ce qui nous permit de 1,e Zevoir
encore deux fois au milieà de nous. DansSes
fünýUoris de supérieur général, son activ î .té, ses
talents d'administration brillèreni pMmpte-

ment avec les plus consolant Ainsi,
s résultats.

âla suite des expulsions qui ruinètent nos mai-
sons dEurope, fl réussit à crW. de nouveaux
'centres d'adoration et d'apoitolat euchariÉti-
.qùes. C'est alors qu'il folida deux maisons...importantes: dans I'Amériee du Sud, l'une à
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rue Mont-Royal, OÙ, grâce à lui et à ses édi-
fiants confrères, on pouvait suivre les exer-
cices d'une retraite préparatoire au grand o,avec tant de joie sereine et proftable.

Montréal, Janvter 1913

--- -- - - --

-w



L'ABBE LEFEBVRE

1873-1912

L. Y ÇL déjà un mois qu'il est mort, ce
jeune et si sympathique abbé, que tous
ceux qui l'ont connu ont airýé, et nous

n'avions Pas Pu encore déposer sur sa tombé
lointaine l'hommage d'une affection vieille -de
trente ans. NOUS attendions des nouvell
plus précises sur sa.fin. Elles nous sont enfin'
Venues.., L'un de ses. confrères du, Colorgdo,
M. l'abbé. Ducharme, raconte dans-une lettre
touchante ses derniers rnoments. Pau7e. et
cher Eugène, comme tous l'appelaient, sa vie,

'toute de piété; de zèle et d'énergie, nous en avons
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ford, où il fut trois ans, chez M. le curé Deslau-
riers. Mais il fallait à ses pauvres poumons
un climat plus doux, et il partit pour le Colorado.
Il Y fut vicaire à Wolsenburg, aumônier à l'hô-
pital Saint-François de Colorado Spring, vicaire
encore et enfin curé de Wolsenburg. Ce ma-
lade, en effet, n'en continuait pas moins de tra-
vailler et de travailler assidûment. Il apprit
comme en se jouant plusieurs langues étran-
gères. Il parlait parfaitement, outre le fran-

çais et l'anglais, l'espagnol, et aussi facilement
italien et l'allemand. Inutile d'ajouter, car c'est

se répéter toujours, que tout le mode l'aimait
à cmme partout ailleurs, la lettre de son con-
r&re, l'abbé Ducharme, au lendemain de sa mort,
e souligne d'une faço vraiment édifiante.
A plusieurs reprises, ilêfit quelques séjourspassagers au Canada. Dans une réunion deconfrères à Sainte-Thérèse, en Parlant des char-mes de l'amitié- quton noue sur les bancs du col-

lège et des sacrifices que l'exil, même quand il est
aimé, impose au cœur de ceux qui sont fidéles aux
vieux souvenirs, il vit verser bien des larmes.

Mais lui, il savait sourire à la souffrance, et
l'incomparable sérénité de son, âme dans l'a-
ceptation de ses peines ajoutait je ne sais quel
charme à tout ce qu'il faisait. Il y avait comme
de la magie dans l'action bienfaisante qu'il

exerçait partout autour de lui, mais cette ma-
gie était faite d'abord de piété et d'amour de
Dieu. Toutes les âmes qui l'approchaient subis-
saienit son attrait, mais cet atimit les portait
tout de suite à regarder vers lciel. Qu'il y
vive, puisque Dieu l'a appelé à lu, et qu'il y prie
pour nous. Il saura nous faire encore du bien.

Montréal, Janvier 1913



LE PERE DUCHARME,

1846-1913

E samedi, 22 mars, à 11.30 heures du
matin,, c'est-à-dire le samedi-saint, à
l'heure'des- premi ères vêpres de Pâques,

mourait à l'Hôtel-Dieu de Montréal, muni des
sacrements de l'Aidise, un exceillent et très digne.
religieux le Très Révérend Pèré Ducha e,
provincial des Clercs paroissiaux de Saint.ý
Viateur au Canada. Cest une lourde, perte
pour l'Institut si méritant dont il était l'honneur
en même temps que le 'supérieur et le ère.

e 
p

On peut ajouter que c' st une perte eussj, très
réelle, pour l'Église 'de Montréal et pour l'Église

Canada tout entière.
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l'actif et si zélé Père Beaudry. Et déjà, la part
d'action du Père Ducharme était plutôt char-
gée, car le vénéré Père Beaudry, directeur du
collège en même temps que provincial, se repo-
sait beaucoup sur lui pour l'administration
de la province religieuse. Avec le temps les
charges augmentèrent.

Au cours de ses vingt années de provincialat,
le Père Ducharme transporta de Joliette à
Outremont (1896) la direction provinciale, il y
adjoignit le juvénat. Plus tard, il établit, au
Manitoba, un orphelinat agricole. Entre temps,
il fondait plusieurs écoles : l'école Querbes

Outrenont), les écoles Saint-Jean-de-la-Croix,
ay et Bordeaux (à Montrél, l'école Saint-

chel (à Saint-Lambert), l'école paroissiale
d'Ayhner, celle de Rawdon, etc.

De même, c'est sous son admiinistration quela paroisse de Saint-Viateur à Montréal (dont
1l fut le prermer desservant) fut confiée à sacommunauté, et que d'Iportantes additions
furent faites au séiunaire de Joliette, au college
Bourget à Rigaud, aux collèges commerciaux
de Berthier, de Lauzon, de Terrebonne, etC.
Nous avons dit plus hautqu'il prit part cinq fois
aux chapitres généraux de sa communauté
en Europe et qu'il siégea en 1909 parmi les pères
et théologiens du concile plénier de Québec.
Ajoutons qu'il élaborait encore des projets
d'agrandissement pour l'Institut des Sourds-
'Muets et pour les locaux de la directiOed provin-
ciale, quand la maladie et la mort sont venues
mettre un terme à son labeur.
rIl avait fait, l'automne dernier, un sixième

voyage en Europe pour assister aux fêtes du
soixantième de sacerdoce du très vénéré Père
Lajoie,-angei'n supérieur des Viateurs au Canada,
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A Montréal, dansléglise d'Ouremont, puis

à Joliette, dans l'église cathédrale, des services
funèbres ont eu lieu, très solennels. Nos Sei-
gneurs Bruchési et Archambeault ont prononcé.
des oraisons funèbres. Et le cher Père dort dé-
sormais, là-bas, à Joliette, au milieu des siens,
qu'il aimait tant, son dernier sommeil. ,Selon
le mot des saintes prières, qu'il y repose en
paix 1

A sa communauté en deuil, aux chers Pères
Viateurs, si méritants, et aussi à Ces modestes
Frères, qui font dans l'ombre et l'oubli de soi
une Suvre si haute et si utile, nous adessons
lhommnage ému de notre très vive sympathie.
La bonne 'figure du regretté Père provincial
ne sera plus là, au milieu d'eux, pour leur sou-
tire toujours et les encourager au bien. Mais,
du haut du ciel, il est bien sûr que le Père Du-
charme, tout comme le Père Beaudry, con-
tinuera de sourire aux clercs de Saint-Viateur
et à leurs Suvres.

Montral, Avri 19*
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LE CURE KAVANAGHJ

1844-1913

:AMAIS tâche ne fut Plus facile que celle
d'écrire la notice biographique de feutéloge.M. le curé Kavanagh, après 1

fun re, très simple et très naturel, et pour cela
Éi ý610.'quent, que DOUS venons d'entendre de la

l'archevêque dans Cette
boûdhâ, même de Mgr
belle -église ý de. Saint-Vincent-de-.pýâj# de l'Île
Jésus) aux lignes architecturales. sf -pures, en

;PtàèÙce de toüt Ice peuple ýd Saint-Vincent
ý,îet d'ailleurs, deté clergé nombrpux - près de
150 prêtres ýý- et de touteg ..ées religieuses
plus qe 50, venus là pour r 1 enâte les derniers de-
-ý,oirS à,la,.dépouille morte: de ce prêtre si bon,

7 420 B



98 PRÊTRES *T RELIGIEUX DU. CANADA

dont on a pu dire qu'il ressemblait au « bon
Monsieur Vincent» et qui ne laisse après lui que
des regrets.

_Saint-Vincent, en ce matin du 7 avril 1913,
comme jadis, au soir de la mort dua curé Norbert
SLavallée, le 6 novembre 1881, Saint-Vincent est
en deuil, comme il le fut rarement. Il pleure un
ami, un pére, un bon, un saint curé. - « Mon
seigneur, disait tout à l'heure à Mgr l'achevêque
le député, aux Communes du comnté Laval, l'un'
des citoyens les plus marquants du prospère vil--
lage,... «Monseigneur, vous Pouvez peut-être
nous donner un curé aussi bon que celuilà, mais
pas un meilleur, c'est impossible. » Et, en effet,
il parait bien.

.J'ai causé avec beaucoup de gens, des jeunes
et 'des vieux. On ne tarit pas d'éloges à l'en-,
droit du regretté curé. On cite ses bonis mots,
ses réflexions pittoresques, ses actes de charité.
On le pleure avec une sincérité débordante.
Mais, chose curieuse, il y a je ne sais qielle allé-
gresse confiante qui perce partout ce voile de
larmes et de deuil. On dirait un alléluia pascal
jaillissant en plein des méditations de la semaine
sainàte 1 On est sûr, le peuple est sûr, abso-
lument, que M. le curé Kavanagh est déjà au
ciel, et, tout en le regrettant, certes, il se ré-,
jouit de le penser déjà heureux là-haut 1 Quel-
les sont profondes les pensées de la foi, et qu'ils
sont vivifiants et consolants les sentiments
purement et saintement chrétiens1

« M. le curé Kavanagh -- disait donc Monsei-
gneur, après avoir remercié de, sa pré 1sence
Mgr Bernard, évêque de Saint-Hyacinthe,, con-
frère de classe du défunt, qui a bien voulu ac-
cepter de(chanter leiservice de « sonimeilleur
ami » - M. le curé Kavanagh était digne des
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plus beaux honneurs. C'est un père zélé, d&.
voué, exemplaire, que vous perdez,mes frères.
C'était un bon prêtre ;ce n'est pasassez dire,
c'était un saint prêtre. La liturgie nous faisait
lire à la messe d'hier l'évangile du B3on Pasteur,
et tout naturellement, ajoutait Monseigneur,
en le lisant, je pensais à 'votre cher et regretté
curé. C'est un bon pasteur dans toute la force
du terme, que vous Pleurez. Il connaissait ses
brebis, il les aimait, il les nourrissait du pain de
la doctrine, il les protégeait, il les consolait. Or,
il est mort, le bon pasteur de Saint-Vincent, et
ses brebis, qui le connaissaient, elles aussi, et
qui l'aimaient, sont dans la douleur. », Monsei-
gneur aussi plegre un bon prêtre. Il en est, lui
semble-t-il, qui ne devraient jamais mourir ;
mais il le faut...

La vie de votre curé s'est passée humble, sans
éclat et sans bruit, aux yeux des hommes, dit
encore Monseigneur, mnais comnbien elle fut fé-
conde et belle aux yeux de Die'u et de ses anges.
Il était né à Sainte-Scholastique, d'une respec,-
table et pieuse famille (15 janvier 1844). Il étu-
dia au collège de Montréal et Y fut 16ut de suite,
comme il devait l'être toute sa vie, un homme
de règle, de devoir, de dévouement et de charit4.
Il en imposait à ses camarades par sa réserve et-
sa dignité. on n'aurait pas osé devant lui,
conune naguére devant certains saints, risquer
des plaisanteries douteuses. En même temps,
il commnandait l'affection. En deux mots, il
fût dès 'lors pour beaucoup le conseiller sage et
discret qu'il devait être à tante d'âmes dans la
Suite.

Il ne dut pas, continue Monseigneur, discuter
longtemps Jaffaire de sa vocation. Les âmes

appelaient, d'était tout indiqué. On ne se
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figure pas. M. Timoihée Kava egh autrement
que prêtre du bon Dieu., C'estqu'en effet il le
fut éminemment '. Il termina sa cléricature
à Sainte-Thérèse et y fut ordonné prêtre par feu
Mgr Fabre (14 septembre 1873). il y fut
professeur et directeur des élèves, de 1873 à
1878. Le tact, la prudence et la-ugesse dont
il fit preuve, voilà ce qui lui assura des wnitiés
si durables sous le toit térésien. Et d'un mot
Mgr l'archevêque souligne l'abnégation et le
mérite de nos prêtres éducateurs

Mgr Fabre, ajoute-.-il, quis'y connaîeàýt" en
hommes, -iappela: bientôt M.- Kavanaghý à
niônérie & la Providence, à la maison-mère.
C'était Wun poste délicat, ur*mission plutôt
tDificile. ý Si bien intentionnées qu'elles soient,
lesJeunes filles qui se présentent là, comme du
reste dans tous les couvents, ne deviennent pas
tout de suite des anges; il ne leur pousse pas des
ailes 1 Et il faut qu'elles soient parfaites pour-
tant. Et. donc, l'aumônier doit les aider à,avan-
cer dans la perfection. M. Kavanagh. . 't. 1avai,;, pour,
'eela. une main si douce, uile 1 directiow. ýi'"p1ë,et ài epleine de bon s ns, si ýhi1maine en, même
temPset si surnaturelle, qu'on ava ' nÇait avec lui
sanis s'en apercevoir, comme les enfants gran-
dissent., Il- fut à' la Providence six ou, septi.
ans (187&-iffl). De là, il passa awpensionnat'de Villa Mari ns (1883-189a; :pour six a 1), puis
celui d'Hochelàgapourtrois ans (1891-1894). Aux
Yeux des'profanes, des pauvres de la Providence,
aux distinguées demoiselles de Villa Maria où.
d'Iýochelaga... la transition peut Pài attre assez
brusque. Pour M. Kavanagh, qÙi:.z..àUàit désâmes aux âmes, c'était toutcomme. un1Y point
'ýà.Faùtre son admirable 4on sens, wéi,ýié par une
Ipiété exquise, savait rendre tous les chemi.m.

Mw7-1
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courts. Pour les jeunes filles, comme pour les
ýýligieuses, sa direction était une véritable grâce
faite de force et de charme. Que d'ânies
estime Monseigneur, lui doivent, sans la guimpe
où dans le monde, la saine direction qui a orienté
leur vie. Et Sa Grandeur ajoute ce mot éton-
nant -,« M. Kavanagh ne se trompait jamais en
fait de direction. »

En 1894, M. Timothée Kavanagh avait cin-
quante ans. Il fut nommé curé. Et d'abord,
ce fut à Lanoraie, et pour trois ans (1894-1897),
qu'il alla exercer son zèle. 11 S'appliqua, nous
dit Monseigneur, à être le père de tous ses pa
roissiens. Il les ainia tous également. Il pré-
cha et administra les sacrements comme un apÔ
tre, très simpJement, mais sérieusement toujours
et d'une façon très digne. La bonté rend Dieu
populaire, a dit Lacordaire. M. le curé Kava-
nagh savait rendre Dieu Populaire et luiýmême
p ar surcroît, De Lanoraie, il passa à la cure de
Saint-Vincent-de-Paul à Montréal, où il devait
être huit ans (1897-1905). Là encore, il fut dé,

ué à tous 
ses paroissiens, 

sans 
acceptio.11

Personnes, en même temps qu'il ne s'épargnât
Pas pour assister de ses conseils 'les bonnes
SSurs de la Providence, dont la maison-nière

2 se trouvait maintenant tOut-VOisine de son.ë9lise
paroissiale. Oh 1 -ce 'Ministère absorbaü . des
cures devilles, s'écrie Mon ýne corn-seigneur, en.
prend' pas, souvent, chez les fid" jusqu'où
ýi est énervant, fatiguant, épuisant.ý, Quelle vie

ces pasteurs de ýûos. populeuses
paroisses uj,,,...:en fait, ne s'ap ý âtUennent Pas 1 Etjq P.
l'on sent biený ý bù que le premier Pas , r du di
eèse, en. loiÂnt le défuný- parle à plus d'un , VI-
vaut -préientý.au sanctuaire.eu au pied du balus-
tre.. On. éprouve -une fôis de plus que leý, mots



1905 nfin,épuis parlavaouis viée,
chare, M le uréavresg etpim àe son r

pusfarieroi à adndeu, anVU lonat
mesr lrgrett cmcuré, ssstaint-Vicenl
Paucllg de Montréal, ut saitenjaoxd

ce dern ien ot, i deai mooir M. ava

nag pasa gaemet a uia n (10-1,,

Moneigeurne entgure ebsi'pue
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mes frères, et il vous prêchera encore la vertu.
M. le curé Kavanagh, dit encore Mgr l'ar-

chevêque, avait reçu du ciel des dons précieux.
Il était la simplicité même, dans sa vie, dans
son langage, dans sa tenue, dlans son amen-
blement. Mais, sous son apparente bonhom-
mie, quel regard intelligent et révélateur 1 il
avait le mot juste, la répartie fine, la trouvaille
qui faisait image. Il lui suffisait d'une parole
pour définir un homme Ou peindre une situa-
tion. Seulement, en toutes choses, il était d'a-
bord charitable, et ne faisait jamais d'esprit
aux dépens des autres. Ses connaissances, en
théologie morale et dans les choses de la direction
des âmes, était remarquables. Il était si lucide,
si clair, si bon et si accommodant i Il ne se trom-
pait pas, encore moins il ne trompait personne.
Que de bien il a fait, que de dsecrets il emporte
dans la tombe 1 Il aimait ainsi les âmes, parce
qu'il aimait Dieu par-dessus tout. Sa piété, pour-
tant, n'avait rien d'exagéré. La multiplicité des
petites dévotions ne le tentait guère. Il tenait
pour les grandes dévotions traditionnelles : le
Saint-Sacrement, la Passion de Notre-Seigneur,
le Rosaire de Marie. Il était, par là, désinté-
ressé>parfaitement, sachant qUe les choses de la
terre restent en définitive à la terre. Par-delà
toutes choses, il voyait le ciel. Sa vie était
calme et ordonnée. Il recevait très cordiafe-
ment ses confrères et ses visiteurs, comne aussi
ses paroissiens. Il affectionnait les pauvres
Son testament J'établit. Il n'a oublié personne
des institutions et des pauvres où la providence
la voulu pour l'exercice du saint ministère. Il a
pensé aux Oenvres de son archevêque, à qui il

lge¯deux mnilles piastres, et aux pauvres de
Saint-Vincent, à qui il donne douze cents pias-
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tres,"et ainsi de suitè.: ýrestament éminemment
sacerdotal, termine Monseigneur en se tournant
vers les membres du clergë, et qui ferme lieu-
reusement une vie qui fut, elle aussi,, tout en-
tière, et l'on ne saurait dire plus, la vie d'un bon
et d .'un saint prêtre. S'il en 'était besoin, que nos
ferventes prières hâtent son union ew- Dieu dam
le ciel pour les siècles des siècles 1

Ce substantiel discours, que nousnous..sotn-
mes contenté d'ànalyser,'en y joigiiant %pelques
dates, et, pour, l'histoire, quelques prý4sip11sý
nous dispense évidemment d'ajouter de
flexions qui feraient ici double emploi. il nous:,
suffIra de ýsou1igner quelques détails sur la der-iýý
nière. maladie du regretté etiré et de dire aussi
lapompe de ses funérailles.

;E'souffrit beaucoup avant de mourir. Avant,
même qu'il ne tombât malade le 3 février, dam
les dernières semaines de décembreet, de » a 1 n-
vier, on le sentait épuisé; et rien n'était plus
touchant que de le voir, le matiii, alors,
allait encore porter le ý bon Dieiý à ses
ladà, marcher -en hésitant quelquepeu.sur 1
glace des chemins en pente du ivillage. une
fois réduit à garder le lit, il continua à faire bon-
ne contenance. « Je suis content de souffriri
disait-il ýaux sSur s garde-malade, pour mes
péchés et pour. ceux de mes paroissiens, »
l'un de ses cit0Yem, qui lui exprimait le regrçt
de le voir si malade et l'espoir que Dieu lera
mènerait à la santé-, « Oh 1 dit-il, en ce pitto_",<,
resque langage dont il,était coutunuer, là vieil.
les gens ne sont pas céiftme les vieiliçs choses:;.
avec un vieux trottoir, on peut répaSrýet.wre
du neuf, niais avec un vieuz coninie:lb4
fait pu un jeune. » Il éraignait les
de Dieu, lui, si bon et si saint. est que, Sl)a
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ne. se règle pas omme un compte chez le mar-
chan4 », disait-iel. Et il se faisait lire la Pas-
sion de Notre-Seigneur; cela l'aidait et le Con-
solait beaucoup. Ses dernières paroles furent
pouriles pauvres et pour Dieu.

Ses funérailles, je l'ai dit, ont été magni-
fiques. - Mgr l'archevêque ý présidait au trône, as-
sistè par M. le curé Jasmin, de Sainte-Thérèse,
et par M. l'abbé Félix Kavanagh, de Saint-Jo-
seph, de Montréal, cousin du défunt. Sa -Gran-
deur, après le discours dont j'ai donné l'analyse,
et qui a produit chez tous une très vive impres-
sion, a présidé à l'absoute. Mgr Bernard,
évêque de Saint-Hyacinthe, confrère de classe
du défunt a chanté le serviceayant M. l'abbé
Charrier, p.s.s., curé de Saint-Jacques, comme
prêtre--zassistant, et MM- Bédard, p.s.s. et La-
belle, directeur du cOllège ',Saint-Jean, comme
diacre et 'sous-diacre. Le chSur de Saint-
Joseph de Montréal, sous la direction de M. Char-
bongeau, son maître de. chapelle, a donné une
messe de Perosi avec un grand succès. Le dîner
du clergé s'est pris au couvent. M. le vicaire
leelle, et, MM. les exécuteurs testamentaires,
M. lé curé Corbeil, de Saint-Joseph, et M. l'Abbé
Félix Kavanagh, av ientvu à l'organisation des
fut éra-illes, et, vraiment, tout fut parfait:cal-
me,, ordonné, comme la Vie du regretté'ýcuré

'nd6rt hiai-ntenant, dans la crypte, de la belle

êglise, sur le cteau de la Pinière, prés des an-
deus inutési, qù reposent là dàns leur dernier

', W,, - ýM- Renoyer (1-790), Bé (1824)
Lavallée., Brault (1904). u il dorme

pawl
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1854-19138

AN les derniers jours de nier, exac-
tement le 26, c'est-à-dire ile y a déjà

- tromois,' mourait, à l'Hôtel-Dieu de
Montréal, après une longue maladie généreuse-
ment accepaeu prêtre plein de mérites autant
que modeste etumble, à qui nous regrettons de

'avoir pas plus tt rendu hom ge
L'abbé Stanislas-Albert Moreau était né à

Saint-Lue-sur-Richelie,:non loin de aint-Jean,
d'une honnête famille d 'ultivateurs, leB mar
1854. Il fit ses études a collège de Montréal,
et fut ordonné prêtre par eu Mgr Fabre, l
23 décembre 1882. Successivement vicaire à
Saint-Polycarpe (1882), à Saint-É-ienne-de-
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Beauharnois (1883), au Saint-Enfant-Jésus de
Montréal (1884), à Saint-Jacques de Mont-
réal (1885) et à Berthier (1887), il devint
curé de Sainte-Agathe-des-Monts en 1889. Il
fut là cinq ou six ans, passa ensuite à la cure de
Sainte-Anne-d'Ottawa (1896), fut desservant
à Saint-Henri de Montréal (1897) et enfin curé
de Saint-Jacques-le-Mineur, de 1898 à 1913.

Il garda profondément ancré dans son âme
l'amour de sa région natale, cette riche région
de Saint-Jean et des comtés du sud, comme nous
disons souvent, à laquelle le diocèse doit de si

elles recrues. Il était fler d'être sorti de la
vallée du Richelieu, et, après avoir avec zèle
toujours exercé le saint ministère dans le nord,
il revint avec bonheur, dans le sud. Partout
du reste, pendant ses trente années de sacerdoce,
i se dépensa sans compter pour les âmes. Car
l'on peut dire de lui ce -que j'écrivais la semaine
derniére de M. Timothée Kavanagh : il fut prê-
tre d'abord et il le fut éminemment. Sous

n extérieur plutôt sévère et froid, et malgré
quelques rigidités dans l'allure de ses mouve-
ments, il cachait une âme ardente qui se donnait
volontiers aux belles causes.

Après celle de Dieu, la cause qu'il aima le plus,
ce fut celle de la patrie canadienne. L'abbé
Moreau fut un patriote, digne des héros à qui
l'on parle d'ériger des monuments sur ls bords

ýj du Richelieu 1 Il aima par-dessus tout sa pe-
ate patrie, je l'ai dit, de Saint-Lue, de l'Acadie

et de Saint-jean. .Il a écrit l'Histoire de Saint-
Lue (1901) et l'fHistoire de l'Acadie (1908),

.. cmme il avàit écri t l'Histoire de Berthier (1 888),
et ces livres resteront pour l'honneur de notre
'vi nationale et pour l'édification des généra-

tions qui vienAront. il n'avait pas, il me sem
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ble, une:-plume très alerte et rompue au, métietý
de la prose impeccable, rnaisýil écrivait av.ectant
de méthode, aývec tant d'ordre, etil s'était d'a-.bord si richement documenté, qu'à tous les
coups il faisait oeuvre utile et durable-. C'était
un laborieux et un traý,ailleur- Disons-le, franý
chement, cette, vie très pleine, qui fut toujours
occupée, nous est un bel exemple. Pden ne vaut
comme le travail soutenu pour gar4et la:vertu'.
,développer le-talent et faire du bien aux,âmes,
Les vies trop répandues et trop dissipéà peu
ventêtre parfois plus brillantes, elles
jours moins; utiles.
Nim. le Curé Mo

ýÉM peau a été malade plusieurs an-ý
s,, ijý l'a êtî gravement Plusieurs semaines.

C'est au lendemain de Noël qu'il quitta sa pa-
roisse de Saint-jacques-le-Uneur. pour venir
à l'Hôtel-Dieu, il aý,ait le Pressentiment,, il
l'écrivit à un ami, qu'il n'y retournerait pas.
l'hôpital, malgré l'acuité des souffrancesi it. sUtý
toujours dominer son tempérament que l'ati
a connu plutôt. vif. Il édifiait ses, dé-ý-ouée-sgudegrnialades. Il s'est éteint d- ùà 1"a s, abaU4
complet de sa volonté en les m4ins du Dieu à.
qui il a cru, et dontil fut toujours un prêtre zélé
et sincèrement dévoué.

Son testa4lent, assez original et plein d'inten-
tions surnatuielles, le, peint au vif . Il "ait
l'Église et il vépërait ses chefs : il a demandé en
termes respectue4x, et en offrant Pour cela Une.
aumône appréciable, 'à Sa Sainteté Pie:..X hà,faveur de célébrer pou Éi: îé.ui une messe.
Saint-Père, nous l'avons appris'dept9à, a eu, la
bienveillance d'accéder à ce désir et
Mgr l'archevêque par untý lettre de XgrBr8sýan -

M. ý le curé Moreau a de la.même façoil. demandé:,
à Monseigneur de' célébrer à. ses intentions,

MRe
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lui a légué -quelques, argents pour les prêtres
pauvres. Déjà, de son vivant, le regretté curé
avait assuré des fondations pieuses dans des com-
munautés de son choix pour aider à l'Suvre des
vocations. Enfin, il aimait les choses de l'édu-
cation, et le peu 'que sa -charit6 lui avait Permis
d'économiser, il l'a donné au nouveau collège
de Saint-Jean. Ce collège dans le sud, il le vou-
lait depuis longtemps. il était tellement sÛr
qu'il se fonderait un jour, qu'avant même sa fon-
dation, dans ses dispositions testamentaires, il

-avait 1égué le contenu de sa bibliothèque au
futur collège de Saint-Jean 1 Avant de mourir
1 eut la consolation de POuvo, r élargir encore
ses dispositions, ainsi que je viens de l'écrire,
et les Messieurs de Saint-Jean sont en droit
d'inscrire son nom, en bonne, place, sur la toute

1ý, première liste de leurs bienfaiteurs. Enfin,
détail bien caractéristique de sa manière d'agir,
ila légué à la fabrique de Saint-Jean, pour Fé-
glise où il fut baptisé, un petit bénitier d'argent
qui devra, servir à l'eau égénératrice qu'on verse
sÈr le front des petits enfants apportés au
-4ptême.. Nous n'ajouterons aucun commen-

Il y a dans ce geste suprême du prêtre'
pieux et zélé une leçon qui, pour être. ori-

ne laisse pas 'que d'être édifiante aussi.
ùg,,fuiléraiUes du regretté curé ont eu lieu

dâhjiý ýéÈ paroWe, à Saint-Jàcques-le-M'ileur,, le
28 J4-û-ýier. Elles ont été présidée par Mgr

R6Y, vicaÎre-général, qui, <,ià en se dé-
fendant de fg:ire une oraison funèbre car lee eut pas - a dit
cher défiffit avait prié qu'il n'y,, e
pourtg#,te' au ilom (je Mgr J'archevêque, du clergé,

piétix. fidèles, et en pàitiru'lier des directeurs

''é Saînt-jeaia, le mot de reconnais-
qm jiiiipokait.<

Miréal, Avril 1913



*

Mgr ARCHAMBEAULT

185941913

ALcnt tout, oui, malgré les tentures de
deuil et les drapeaux à mi-mat qui se
voient, çà et là, aux devantures et sur

les pignons des jolies miaisons de Joliette, mal-
gré ces glas qui sonnent d'heure en heure depuis
trois jours, malgré affluence d'évêques, de pré.
tres et de fidèles, venus de toutes les parties
du pays, malgré la peine et la consternation si
visibles sur la figure des gens que lån rencontre
dans les rues ou à l'églie, malgré tout cenir
dont, la cathédrale est pleine, malgré ce trA8ne
épiscopal voilé de violet somnbre, malgré ce cata-
falque, autour duquel brûlent six cierges, quei



gardent des clerçd et des frères, et sur lequel
il repose, en ce matin du*29 avril, revêttu de tous
se4 ornements pontificaux, coiffé de la mitre
blanche, les daina jointes sous ses gants et la
bouche entr'ouverte, oui, malgré tout cela, on
a peine à croire à l'évidence et à s'avouer que
Mgr Joseph-Alfred Archambeault, .le jeune et
brillant évêque de Joliette, est vraiment mort,
lui, il y.a cinq jours encore, si -vivant, si pé-
tillant, si exhubérant de vie 1

Mort, à 53 ans, dans tioute la force de l'âge et
dans toute la maturité du talent, alors que son
diocèse et l'Église du Canada toute entière sein-
blaient devoir compter longtemps encore sur
« Son zèle- apostolique, sa science profonde, sa
grandeur d'âme et sa bonté de ccSur », Mgr l'évê-
que de Joliette;laisse un souvenir qui ne s'étein-
dra pas de sitôt. Les fidèles de son diocèse,
ses religieux et ses prêtres, et aussi, on peut le
dire, les patriotes de tout le pays garderont en
effet la mémoire de cet évêque pieux et savant,
dont la vie fut si pleine et la. carrière si fé-
conde.

Homme de talent, de science et de travail,
toujours au poste et toujours au labeur, en tred-
te ans de sacerdoce, dont neuf ans d'épiscopat,
ile fourni toute une carrière dont la patrie et

Palse ont lieu d'être justement flers. Les
uvres de bien auxquelles il a été mêlé, comme

prêtre-ducateur à l'Assomption, comme vice-
chancelier et chancelier à Montréal, comme cha-
noine, archidiacre et vice-gérant des archevê-
ques de la métropole, comme directeur d'âmes
et supérieur de religieuses, comme professeur
et comme prélat vice-recteur de l'Université
Laval, et enfin, et surtout, comme premieré q p

ompii*
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dans des Yûeý de foi ibsolument âarnaturelles et
:avec u ni 's ouangçne aîtrise parfaite, rcsteJ1te à:
et â'son'.honneur, le plus b6au : témo*.îgë
qu'une vk d'apôtre puisse se retidre à elle-mêmei

D'un tempéramment #èsvif et, très _ardent,
dont son Sil si brillant et si pur donnait parfois,
la note aigüe comme dans un éclair, d' un esprif
puissant, d'ailleurs si nourri et si cultivé par un
travail méthodiqüe et constant, d'u4. cSur
profondément aimant, que la, soif des âme.,s.,et le
zèle des Suvres dévoraient sans cesse, _n sang
chaud qui courait si vite à fleur de peau . 1
pr.êtré au cet évêque de Dieu prenait natureJý
lement, et possédait, pour toujours, sur
Imes des petits -et des grands qui l'approchaient4.

'Érésistible emprise. Aussi, en dépit des
saillies d'humeur qui échappaient quelquefois
à sa riche nature, comme il était aimé, autant
et plus encore qu'il n'était justement, admiT6 l

Petit de taille, comme le'Zachée de 1'6v'aii
ayant la voix un peu couverte et pas.»ýfflj(Yursî
Juste, il eut voulu, me semble-t;,-il, Se ý él -a
parfois ý et. trouver des tons' Plus fý
paÊlet de plus haut et 'chanter mieux e=brOý

des grandeur s et les louanges du bon Dieu. Maïs:
tel qu'il était, de sa chaire de professeur, àëý
tribune Sacrée, ou des hauteurs,.du trône épis,
copal, sa Èarolp- éloquente, nourrie d'une,, doc-
trine très. sù,ýej, savait prendre, le chemin 1 des
cSurs, pour né Wen écarter plus,. Il a: touché,
il a persuadé, il,â'.tonvaineu, il a Çonverh. 1

Sa plume saýràute, dans un style un peu
chargé peut-être, iÈsds si net, si clair; Si d
la division et de la subdivision tern.aires,.o, ë&!1t'ý
des pages admirables.& su'bstancel..et &'igé-
t.hode. Depuis qu'il ëtaý à la tête:'d-Q diotè e
de Joliette Seulement 'sei kttres et &,M mmft-

à
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Ments qui forment tout Près de trois gros
volumes - sur la communion fréquente (1906),
surAeà Quarante-Hýures (1907), sur la ligue sa-

sur lýEucharistie surtout, à
Èoccaýion du Congrès de 1,910, considérée com-
me sacrement, comme sacrifice et du point de

vue de soninfluence sur la vie chrétienne ; ou
encore ses mandements et ses lettres sur l'intem-

pérance (1-906), sur le centenaire de Mgr de Laval
(1908), sur le Premier Concile Plénier du Ca-

n 1 ada (1909), sur les Écoles Normales (1912) 6t
sur les retraites fermées (1912), pour ne citer

que quelques-uns de ses plus beaux travaux,
;'sûnt d'un penseur, d'un théoligien, d'un docteur

et d'un évêque.
Homme,ý d'action autant qu'il était homme

de parole, Mgr, Archambeault a multiplié, avec

gagessé: et mesure toutefois, dans sa ville épisco-
paie et dans son diocèse, depuis neuf ans, les

..oeuvres d'éducation, de charité et de piété. Or-
plielinat pour les garÇons, jardin de l'enfance, pa-
rachèvement de la cathédrale et de l'évêché,

l'hôpital Saint-Eusébe,
I-ý- ýagrandiss'ment de

agrandissement considérable'du séminaire dio-ý
c"n, École Normale des Jeunes Filles (Con

ý"-gr4atiqn. Notre-Dame), maison provinciale dé$
des Saints Coeurs de Jésus et de Marie>

monastère du Précieux-Sang, noviciat de la

Providence',et puis encore, hospice des vieil-
lards à S«ýnt-Ijn (SSÙrs de la Providenc,0 agran

dissemelîts dit collège de Berthier etl,::dÙ couvent

de l'eýàphanie, geadémie anglaisede Rawdon...
-voilà autant d'institutions qui..,lui doivent en
grande partie leur vie ou leur prospérité. Pré-
dicateur et Uacateur dans l'âme, il .animait
tout et vivifiait tout ýde sà'parOle ardente,,avée
une, incessante vigilance et un zèle intarrissable.

420 B
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Sa science et son activité furent particulière-'
ment mises en lumière lors du Contile Plénier
de Québec, en 1909. Il y remplissait les hautes
fonctions de secrétaire des « congrégations »
des évêques. Ses distingués collègues sont una-
nimes à proclamer qu'il fut en cette qualité l'un
des plus actifs et des plus brillants ouvriers de
ce grand oeuvre de notre prernier_ý11Concile natio-
nal. Il prit part à toutes les discussions avec
une aisance et une maîtrise qui furent très re-
marquées.

Son zèle pour l'éducation de l'eniance. le
porta à s'imposer de lourdes tâches au coursde
ses visites pastorales. 11 s'est donné sans
compter, sans assez compter, pourrait-on dire ;car il parait admis de tous que sa vaillance aabrégé ses jours, à son insu sans doute. Il avaithâte de parfaire tous ses labeurs. Il pressen-
tait, semble-t-il, que sa vie serait courte. Ilcraignait de n'avoir pas le temps de tout fairece qui importait. Pour le moins, il voulait
pouvoir offrir à Dieu des années pleines.

Ajoutons que, par son exemple autant quepar ses avis et ses conseils, il prêchait avant tout
l'amour de> l'Église et le respect de l'autorité.
Très attentif, par conséquent, à réclamer lesdroits de l'autorité religieuse, il savait aussi avec
un discernement très sûr, rendre lui-m '
commander qu'on rende aux autorités civiles
le respect qui leur est dû. On Citait, ce matin,l'impression qu'ont conservée les maires, les
marguillers et les c9muùssaires d'écoles de tou-

,.tes les paroisses de son diocèse, de sa courtoisie
pleine de dignité qui le fit un jour le s inviter
tous à l'une des fêtes de son église cathédrale.

Du sein de la mort même ilîa7voulu prêcher
encore, et.je ne sais rien de plus touchant que
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cet appel, pour l'avenir, à l'esprit chrétien

miséicode e dem'adette àpartager le royau~me
de~~~~ ~ ~ so is omei ' ppelé à partager ici-

basle glirs d sn éerelsacerdoce. - Je prie
tou cex.quej'i pu scandaliser ou offen~ser de

de saonerg et je lesu dende de m'accorv
Un ouvnirdeantDie... J remercie de tout

cSrlsprêtres de mamaison~ épiscopale, les
mebe dut ch te, les autres prêtres du diocèse,

l iex ds s ers,de :'avo puissamt
Jedé donn mn me àioe u diose, daoire t

deoson Fils, commelan iet ma joie par lter cn-
bastes glirentsadeotétenleur esprit de Jleur

somipaonner etj leur deteaners Jauo - Je
suppie nstmmet tuteslescomunatésreli-

guusoenétais dean le dioce de continuer 
crailles pres e la aion pesonele

delsmembres uchpte àe aoutrsprres duédioèseen

rleux pouot auprès des maois etdsment
gensdes puvre et des orphlndsmldse

desmorbons.- Enfn, j'aladoucçe counfiac
aiduedas l'adminiaio d Joiee sea tduoirs é

gouiorseacnlto et ma joie d e vqe par ler con-a
toite laienturd sardot, leresrit e

soumissioet eu enspecteens tauitio -- de

ntrvaillre ae zaine àl snicatione eronanel

Meur aposepolataurèsde enfbant eat es jene
des mrionds -e E3nfinai 8a9 due crs onnc
rab le nouvleu dioèsee, J olittosrabloujous 

rohtel joie de t s msé nqustre la Qéerm etes

cosgllr Joslatfre éarchnabe. étai néreà

qm a eu le bonheur de le voir évêque, et dont
ia entouré la vieillesse d'affection et de gloire,
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ÇO#-ýtuýç- ses frèresàînés, 'Helm et Horace, toie.,
distinguéS, et dont l'uni: !JO ý ac
ment juge à Montréal, Joseph-,Alfted> ýiu!vît avecsuccès son cours d'étude au collège de 1iAssompý
tion., Après sa ciéricature a

u grand séuninairede Montréal, ilfut ordonné prêtre, 1ê:'ý29 juin1882, dans l'église des Oblatsý à SaiùtýPîerre
de Montréal, par le regretté Mgr Fabrë., Il avaitd'abord pensé à étudier le droit à Ptiniv '
Laval. , Mais une année dans le mondé iteuffl Prêtre, partit pour, Rome, où il futtroiaUsý au séminaire français, étudiant du Colièýomain et de l'Apollinaire (1882-85). il se vit
biéhtÔt cOnférer,ý avec, très grande louange,. làtitres de docteuren théologie et de docteur en'Sortit le premier des concours et rem-ýpOrta les'Inédailles d'or. Dix ans plus tar4,) .lesCanadiens qui arrivaient à Rome entendaient,encore citer son nom, avec celui en particulier,de Mgr Louis-Adolphe Paquet, com.M.e.,.q-.u.x des,élèves les plus méritants.etjee plus 'htillants..Re'enÜ au Canada, il fut "deSophie à son cher collège de lAssomption

(1885-88j.' ' ER 18889 Mgr Fabre l'efi>làjt _ýâIrarchevêché,de Montréal. IIYýfÙt.touràtbur
ou en Mêlne t emps, dans l'espace dé seize an$ 
vice-chanceli 1

W4 chancelier, c1hanoine, supérieur
des SSurs de la Providence, professeur etvJce-ý,Iýrecteur de l'UnivÇrsité Laval, -gédiocèse, protonotaire apostolique.ê.", Erifin le23 juin .1904, il était préconisé preW
de Joliette, et, le 24 a suivant, il -,était
dans sa cathédrale pays;on qrcheveque et: son.,.,
amf Mgr Bruchési de Montréal.Il y à trois' mois aujourd'hui, r]OU 'Pour JOUÉ29 Janvier, il revenait de. Ilome. Ilayait fait,
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unbeau voyage, ayant travaillé beaucoup dans
lès intérêts'de la religion et de laý f ai. Le Saint-

>,'ý.Père lui avait été très bon, Wrapportait de, la
y >lie. ét rnelle, le c-U in ce r du o de, des souvenirs
de toutes sortes. On lui fit Une grandiose dé-
monstration à Joliette. Il se remit au labeur,
ý)rêchant etvisitant. Plusieurs de ses prêtms,
pour là plupart à peu prés de son âge, furent ra-
ýpidement" emportés M. Thyfault, M. Viger,
M. Gervais... AU service de ce dernier, il dit

ýýet répéta : «Les soldats s'en vont, bientÔt ce
sera le tour du chef 1 » Cette pensée de la mort
l'avait toujours préoccupé; il S'en entretenait
volontiers, mais jamais il ne le fit plus, semble-
t4l, qu'encés derniers temps.

Lé mercredi, 23 avril, dans l'après-midi, il se
rendit A Saint-Thomas-de-Joliette, avec son

général, Mgr Dugas, po honorer au
vicaire- Ur

dé sa fête, la Saint-FIdèle, le curé die l'en-
ý-,ë droit, M. l'abbé Mondor. Il prit un repas léger,

passa avec ses prêtres une récréation aimable,
à 9.15 heures, il se retirait dans sa chambre.

Le lendemain matin, à 6A5ý heures, s'ans qu'on
ent entendu aucun bruit la nuit, on le trouva
inconscient, foudroyé par une hémorragie cé+
rébrale., . Les médecins furent mandés, les pÈ&
tres ý.vinrent, puis les chères religieuses de là Pro-
ddence, qui,> par une délicatesse du Bon Dieu,
se trouvèrent nombieuses à son cheyet,' affisi
que quelques autres SSurs. Mgr FaMhevêque
accourut. de Montréal.l.. Les soinset les prières

-ne purent: rien pour ce inonde. , L'agonie dura
trenk-s'eýx' heures, et le lendemain, un vendredi,

Je.ur dé.sàiutMare, évangélistei à 3.15 heures
de Vaprés-midi - le jour ert 1%eure de la passion
et: dé la rnoýt de Nôtre-SeWneur.- Mgr Archgm-
!Wgýuit.,mourait sans avoir repris connaissance.
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Quelques heures après, dans la petite 'ville'en deuil, alors que toutes les cloches sonnaient
le glas, un modeste çorbillard ramenait les
restes mortels. Il était 8 heures du soir. Tousles citoyens se portèrent en silence au devant
du triste cortège. Bien des larmes coulèrent
deg yeux.

ýa nouvelle s'était vite répandue de sa ma-ladÀe, de son agonie, puis de sa mort. Ce fut
partout une véritable consternation. A lacathédrale de Joliette, M. le chanoine I1ý,ette,curé, recommanda, le dimanche, le cher. défunt
aux prières de sa ville, et il en fut de même danstoutes les églises du diocèse. A la cathédralede Montréal, Mgr l'archevêque, du haut de sontrône, fit un bel éloge de son regretté suffragantet arni.

Le lundi, 28 avril, on transporta la dépouillemortelle de l'évêché à la cathédrale, dans l'avant-midi, après l'arrivée des trains. Spectacle im-Posant triste et consolant tout ensemble' guen'oublieront jamais ceux qui en furent témoins.Quelle scène, quand, devant la foule immense,au milieu des bat Ions d'écoliers, de jeunesfilles et d'enfants tel's diverses institutions deJoliette, précédé d'une masse imposante deprêtres, S'avanÇait, assis dans son cercueil, portésur les épaules de douze prêtres, qui se relayaient,celui qui avait été le père aimé de tous 1 Letemps était très beau, et, comme pour fairecontraste avec le deuill-des âmes, un riche soleilinondait7toute cette tristesse d'une lumièreéblouissente.
Et puis, tout à l'heure, en cette matinée, du29 avril, elle aussi toute brillante de soleil, dansla cathédrale superbement ornée de tenturesdý lumières, au milieu d'un peuple irnrnense,
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des délguésdetoue les comunaté etêr dce
prè dequarecent prtrs aya) t à cheur, aut

unequizaie dévêus, ceful serice, l

C'et Sn 'xcelene$r omergoui, délég-

pre ierran, sr lspie-ie d'honn, hon-
remarquait Nos Seigneurs Brus Béi-

Mconel. ic, oy Gutte (Montra,

McNaly et lusiers prlats e ersnat
d'vêus.Aua d blusrepenietplc



12Ô PRËTRËsZzý ÊeLfQIEvx Dt ZýA«,kDA-

gravo, red..,.éuréý olu.. "dor, Ls:,iýil .tý-e
ferrière, Pelletier et Meottt:éélébraieritý
le servicc,,.Io-> saint sacrificè aux: aiitelý ý1at, éraux.
Èýarement,: à nous a été donné «assis-ter a une
cérémonie :des funérailles aussi imposutei

Avant les -absoutes, qui fureh .cha-ntées par
Nos Seigneurs Bernard, Bruneault, L'a'Rocqlo,
Bruchési et ýtagni, Mgr l'archév'êqtle de Mon-,
tréal monta en chaire et prônonÇà
ùëb.re. 'Quand on sait quelles ont été, depuýiý'.
rente ns, les relations-sui îes du regretýý,

que. de Joliette avec celui, dont il fut 1ecoil
le Chapitre de, feu' Mgr Fabre, avant,ýo1,û::

d'evâir l'un de ses principaux lieutenants, puis.ý
8OÙ, suffragant ' l'on c6mprend aisément aveé
quel naturel et quelle émotion Mgr Bruchési ew:..,
devait parler, là,,devant cette tombe qui all if
se fermer, devant ces restes qui s'abinieraient
bientÔt dans la oussière. Aussi MRT J'arche
vêqUe fut-il écouté dans un silence,., prQfond.,
Sa..,-,voixi que la douleur par moments, ëoupa
San courait sur la f«Oe, veloppante , et,
preliànieý comme amais. Elle pénétra bien-
cceurs et flt jaillir bien des laMes.

« Pour ni4Î,l 4,e sacrifierai volontiers, etje ni(- sacrîf!ërjý-' moi-même pour vos es»
dit d'abord 1qpÛseigneur, traduisant., ainsi le
texte de saint Pýjj1 âux Corinthiens t'i'f eqda-tÏ
et superimpendar..;ý (ad' Cor. Il, X IL 15).

vous §oUvient îl:i mes frères, cqhtinue SaGrandeur, et cett t bi6výcatjOn es saisie=
ans feg circonstancles, de cette be e soîný duýý

23 août 1904, oÙ votre- premier évê4ýie, l'élude
Di.eu vous arrivait à Joliette ? Et
rappelle ce que furent les lètes de l'inironisatîOn,

i. sacre de Mgr Archambeault il y aura
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41entât rieuf ans. Çest alors, que 'commençait
uli Èègne dont IëO..,eipéranceýj Pourtant si belle,
devaient. être pourtanf dé-passéels. ý puis, ily a
trois, mois, la ville se portait encore au devapt. de
son.,évêqûë aimé,qui revenait de Rome. Elle
lui faisait un autre triomphe et chantait avec
Jui le Te Déum de la reconnaissance. Hélas 1
voici une autre scène. 'Nous sommes au soir du
25 avril, ét la ville de SOliette est de nouveau
toute sur pied. Mais cette fois, de Saint-Tho-
mas,.. c'est un -cercueil qu'elle attend : pour
jamais ý le, cher évêque est couché daný la
mort.,

Est4l bien ossible, se demande Mo'
nseigneur

Qu'est-ce donc que notre vie et que sera de-
Main ? ýlgr Ârehainbeault mort 1 il y a huit

'jours à,Peint, il.était dans cette chaire, vous pré:-
chant, sur 1'4çalliàtion du Verbe, l'un de ces
magistrals ', s dus auxquels il vous avait ha-
bituks. Le mercredi suivant, par un M'ouve-
ment tout spontané de sa délicatesse de cce'r,
il, alMit rendre visite, Pour célébrer avec lui Sa
fête, patronale, à un, curé ami. Il passait, le
soi'r,, Urie récréation charmante avec ses prêtres,
Il était.plein de vie, plein de joieý; il parlait de'ýý

'ses proiétsd'avenir pour le diocèsee il en
de, si :beaux dans son âme d'évêqUè-ý2ý

continue Monseigneur, ce fut 1%tt4que!ý
Mue durùaî..ý. :Vart fut impuissant Pen-

P, lui, l'archevêque, avec les pfêtËég de.la
MàeOn ý épiscopale et les dévouéeeîeli igueuses,
dewaýdaient à Dieu'd'éloigner lecalice, tout en

ý,CJsouuittbnt à la nté te, la mortve-,
Et Monseigneur ý raeonté,. avec larmes

-qu'il dut réciter lui-même, devânt'son anù
»n fils en bieu. la 'Prière, du solennel. adîë4

ý',,g'Partez, ',âme Chrétié Partez de ce
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de... » Le docte évêque, qui avait à la passion
du ChriSt-Ulie si touchante piété, est inort un
vendredi, à 3 heures ! -' On ne ý voulait pas le
croire, dit encore Monseigneur. A 54 ans à
peine, c'était si tôt 1 Mais avait-il assez compté

.avec ses forces ? . ÉcOutait-il assez Ses méde-
cins et ses amis ? Il se. répétait que Dieu ne lui
demanderait pas compte des années qu'il aurait
pu vivre, mais de celles qu'il aurait vécues. La
parole de saint Paul qu'il avait insérée dans son
mandement d'entrée : Impendam et superirn-.
pendar... restait la devise de sa vie de labeur et
de zèle. H s'est dépensé pourses ouailles jus-
qu'à la îj n.

Mgr l'archevêque remarque ensuite'quel re-
tentissement a eu dans tout le pays, et même
dans touýe l'Église, la fin prématurée de J'é-vêque de Joliette. Il parle des dépêches duSouverain Pontife, de Mgr Emard, qui est ac-tuellement à Malte, de tant d'autres condoléan-
ces. Il signale la présence de Mgr le délégué,
de tous ces évêques du Canada et des États-
Unis, du lieutenant-gouverneur, dÙ premier
ministre, des ministres, des juges, du surinten-
dant de l'Iristruction Publique, des autorités
de l'Université de Québec et de Montréal et des
délégations nombreuses des diverses facultés...
de tous ces citoyens éminents, prêtres ou laïques,venus rendre un dernier hommage à l'un dès
chefs de l'Église canadienne, des plus savants,
des plus zélés et des plus sympathiques, « un évê-
que modèle, dit-il, par sa doctrine, par ses ceu-
vres et par ses vertus

Brièvement alors, mais en quels termes me-
surés et touchants, Mgr l'archevêque raconte
la vie du regretté défunt, comment il fut pré-
paré par la Providence aux hautes fonctions



qu'i devait remplir, dans son honorable famille
par sa pieuse mère, puis au collège de l'Assomp-
tion, « qui a donné au pays tant d'hommes
distingués, » plus tard, après un court séjour
parmi les étuçdiants de la -faculté de droit, au
grand séminaire de Montréal, et enfin, prêtre,
au séminaire français de Rome, au Collège
Romain et a l'Apollinaire.

Monseigneur note, ainsi que je l'ai fait d,éjà,
les succès -de l'abbé Archambeault à Rome.
« Mais, dit-il avec Bosýuet; malheur à la science
stérile et qui ne se tourne pas à aimer 1 » La
science du futur évêque de Joliette fut tout de
suite celle d'un apôtre. Et Monseigneur en
donne la preuve en parlant magniifiquemedýt des
œuvres du défunt évêque dans tous les pos;tes
qu'il a occupés. Il nous montre en particulier
comment ce docteur savait se faire comprendre
des petits et des humbles, ce qui est le propre
en effet de la science qui aime ; la part qu'il sut
prendre dans son jeune diocèse à toutes les
oeuvres d'enseignement, de charité et de piété.
Sa Grandeur, se tournant vers ses collègues de
l'épiscopat, les prend à témoin pour affirmer
que Mgr Archambault fut l'urì¢ des lumières
du Premier Concile Plénier de Québec. Enfin,

eonseigneur énumère ses autres œuvres de zèle
etde piété dont j'ai Parlé plus haut. Il parle

desa congrès pédagogiques et de la récente con-
verit des inspecteurs d'école à Jolitte, qu'i-l
présida. Il fait voir comment l'éýéque défunt
aimüait les pauvres et les souffrants, comment
il était- tendre et compatissant.... « Mgr de Jo-
liette läisse peu de chose, dit-il, et ce qu'il laisse,
c'est à la mense épiscopale qu'il le donne. »

Mgr l'archevêque n'oublie pas non plus de,
signaler les actes de fermeté de son zélé collègue.
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Ce discoutS émouvat que je résume hélas
trop imparfaitement, était un bel hnmage
à la mémoire de l'illustre défunt. Une car-
rière si pleine d'œeuvres et d'amour ne pouvait
être louée dans une note plus sympathique
et plus touchante.

1A l'Église de Joliette, au jeune vicaire-capi-
tulaire que la confiance du regretté défunt avait
désigné au choix de ses frères pour administrer
pendant la vacance du siége épiscopal, aux men-
bres du chapitre, au clergé séculier et régulier,
aux communautés si méritantes, et à tous les
fidèles <de Joliette, nous offrons l'expression
sincère et émue de nos respectueuses condo-
léances.

L'Église de' Joliette vivra longtemps de la
science et de la gloire de son premier évêque !Il nous est réconfortant de penser en Dieu que,
du haut du ciel, il continuera de veiller sur elle.

Joliette, 29 ab'ril 1913?
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